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  Kenneth ROBESON


  L’OASIS PERDUE


  (Lost Oasis)


  Traduction de Paul Forrestier (1975) revue par Emmanuel Scavée (1995)


  Une mystérieuse récompense


  Une foule dense, excitée, se pressait sur les quais de New York, et les rues avoisinantes déversaient sans cesse de nouveaux arrivants.


  Au bout de chaque estacade s’agglutinaient des grappes de curieux; c’était là qu’on avait la meilleure vue sur le port. On discutait ferme partout et on s’arrachait les journaux. Des individus qui ne s’étaient jamais vus s’adressaient la parole, commentaient les titres des journaux, puis se remettaient à scruter la baie.


  C’était le crépuscule et d’épais nuages cachaient la lune. Beaucoup de spectateurs avaient loué des jumelles et des télescopes. Les vendeurs de journaux étaient aphones et les colporteurs de cacahuètes, de hot-dogs et de boissons fraîches faisaient des affaires d’or. Mais les marchands eux-mêmes prenaient le temps de traîner sur l’estacade pour observer la baie.


  Des taxis débarquaient sans cesse reporters internationaux et photographes chargés de leur matériel. Souvent, les chauffeurs de taxi laissaient là leurs véhicules et, tenaillés par la curiosité, se ruaient eux aussi sur le port.


  Dans l’excitation générale, peu de gens remarquèrent un taxi qui remontait le courant du trafic et qui se dirigeait vers un quartier plus désert, occupé par des entrepôts.


  À un coin de rue, le chauffeur sortit la main par la fenêtre. C’était une main énorme, de proportions vraiment incroyables, qui fit sursauter d’étonnement un autre automobiliste.


  Le taxi s’arrêta furtivement dans la pénombre.


  Un policier se précipita aussitôt en criant:


  —Dites donc! Où vous croyez-vous? C’est interdit de stationner ici!


  La main gigantesque apparut une nouvelle fois et fit un geste du pouce vers le siège arrière de la voiture.


  Intrigué, le policier plongea sa lampe de poche à l’intérieur du taxi. Il ouvrit de grands yeux et fit un pas en arrière en saluant respectueusement.


  —Mes excuses, sir! Je ne m’étais pas rendu compte! Garez-vous où vous voudrez!


  *


  Le mystérieux occupant de la voiture ne répondit pas.


  Le policier était à la fois ahuri et dévoré de curiosité. Celle-ci l’emporta finalement et il bredouilla:


  —Je croyais que… Les journaux disaient que vous n’étiez pas en ville. Personne n’a réussi à vous trouver!


  —Je suis arrivé il y a une heure, répondit enfin le mystérieux personnage.


  Il avait une voix surprenante. Elle était agréable, harmonieuse, soutenue par une force vibrante.


  Le policier salua de nouveau.


  —Si je puis vous donner des renseignements sur cette étrange affaire, ce sera avec plaisir:


  —Vous en savez plus long que les journaux?


  —Non, sir. Les journalistes en savent autant que nous et ils en font manchette sur manchette! C’est pour ça qu’il y a une telle foule ici!


  —Je les ai lus, les journaux, dit l’homme dans le taxi.


  Le policier hésitait, mal à l’aise, puis il se lança.


  —Évidemment, concéda l’agent d’un air embarrassé, la police s’intéresse de près à cette affaire. Si, de votre côté, vous aviez des renseignements…


  L’homme éclata de rire.


  —Tout cela est aussi mystérieux pour moi que pour vous!


  —Je pensais que, des fois, vos cinq amis…


  À l’avant de la voiture retentit un bruit qui ressemblait au rugissement d’un lion dans sa tanière. C’était la voix du chauffeur aux énormes poings.


  —On n’en sait pas plus que les journaux! Le steamer Yankee Beauty a essayé de se mettre en contact par radio avec Doc Savage. Le message était simplement signé: “En péril!” Nous avons répondu que Doc n’était pas là et que personne ne savait où il était. Là-dessus, le personnage “en péril” a contacté les journaux et a offert cette récompense.


  Le policier jeta un coup d’œil au chauffeur.


  —Vous êtes bien Renny, je veux dire le colonel John Renwick, l’ingénieur, n’est-ce pas? J’aurais dû reconnaître ces poings-là!


  —C’est exact, grogna Renny.


  L’agent s’adressa de nouveau à l’autre personne.


  —Je ne peux rien faire d’autre pour vous, M.Savage?


  —Ne dites pas que vous m’avez vu, c’est tout.


  —Très bien, M.Savage!


  Le policier s’éloigna.


  *


  La portière s’ouvrit lentement et l’étonnant personnage mit pied à terre. Une voiture, en passant, éclaira brusquement la silhouette.


  L’homme de bronze! Son apparition était d’autant plus frappante que, ayant rejeté un peignoir de bain, il n’était habillé que d’un maillot!


  La stature physique de l’homme de bronze était telle qu’elle aurait attiré l’attention en toute autre circonstance. Ses muscles étaient tendus comme des câbles puissants. La dimension de ses membres, et la manière dont ils semblaient coulés dans le bronze, faisaient de lui presqu’un surhomme. Et pourtant, parce qu’ils s’étaient développés harmonieusement, les muscles de Doc présentaient une symétrie surprenante. Il n’avait vraiment rien d’un fort des halles au cou de taureau!


  Mais ce qui retenait l’attention plus que tout, c’était ses yeux. Des paillettes d’or pur semblaient s’y refléter et on y lisait une détermination implacable.


  Doc prit un sac muni d’une fermeture étanche. Renny restait dans la voiture, ses deux poings posés sur le volant.


  —Je t’attends ici, Doc?


  —Oui.


  Renny voulut ajouter quelque chose, mais l’homme de bronze avait déjà disparu dans l’obscurité. Renny se mit à attendre. Il avait l’habitude de ces disparitions silencieuses.


  Depuis le temps qu’il travaillait avec Doc, Renny– ainsi que les quatre autres compagnons de Doc– ne s’étonnait plus de rien. Des exploits qui auraient fait la première page des journaux étaient monnaie courante pour les amis de l’homme de bronze.


  L’homme de mystère, voilà comment les journalistes appelaient Doc Savage, et cela, parce qu’il était pratiquement impossible d’obtenir une interview de Doc, qui ne tenait pas du tout à faire parler de lui.


  Aussi les rumeurs allaient bon train, et quelques journalistes particulièrement inventifs en avaient tiré des histoires passionnantes à lire. Pour eux, rien n’était au-dessus des forces de Doc; et comme l’homme de bronze était une sorte de fantôme qui se dérobait toujours à leur soif de renseignements, ils avaient décidé de lâcher la bride à leur imagination.


  Ce qu’ils ne savaient pas, c’est qu’ils n’étaient pas très éloignés de la réalité. Car cet homme mystérieux était réellement capable de tout! Et il était vraiment le plus grand aventurier de tous les temps!


  *


  Dans la voiture, Renny tendait l’oreille pour essayer de saisir ce que criaient les vendeurs de journaux. À travers la rumeur qui venait des quais, ce n’était pas facile, d’autant que les crieurs beuglaient à tue-tête sans trop se soucier de la clarté de leur prononciation.


  Il finit par distinguer les mots suivants:


  —Un million de dollars de récompense à celui qui pourra trouver Doc Savage!


  Renny avait un visage sombre, presque puritain, qui exprimait invariablement une solide réprobation pour toute chose. Pourtant, cette fois, une sorte de sourire détendit ses traits.


  —Un million de dollars! Qui peut bien être prêt à donner une somme pareille? Rien d’étonnant que la foule soit accourue!


  On ne peut pas dire qu’un tel montant impressionnait Renny. Il était lui-même largement millionnaire. Quand même, une somme pareille pour une simple récompense, il y avait de quoi être surpris. Cela devait cacher quelque chose de suspect!


  Puis il entendit une autre phrase, dans une rue plus proche:


  —Un zeppelin fantôme aperçu dans le Maine!


  Renny frappa le volant de ses grosses mains en marmonnant d’un air pensif:


  —Un zeppelin fantôme! Encore mieux que le million de dollars! Y aurait-il un rapport entre les deux? Sans doute pas! Peut-être le gars dans le Maine a-t-il vu un nuage en forme de cigare!


  C’était l’explication la plus plausible, et les journalistes agglutinés au bout de l’estacade étaient du même avis.


  —Laisse tomber ce zeppelin! dit l’un d’eux à son jeune collègue, fraîchement émoulu d’une école de journalisme.


  —Mais je trouve ça bon, comme histoire! Réfléchis un peu. Un mystérieux dirigeable! Qu’est-ce qu’il vient faire, hein?


  —Il descend tout droit du pôle Nord pour faire voir le père Noël à des débutants de ton espèce! rétorqua l’autre.


  —Mais ce zeppelin…


  —Au diable le zeppelin! Tu n’as pas l’air de comprendre que nous tenons la meilleure histoire de l’année!


  —T’affole pas! Je parie que c’est ce Doc Savage lui-même qui a offert la récompense pour faire parler de lui! Un million de dollars! C’est ridicule!


  —Tu as déjà interviewé Doc Savage, toi?


  —Non.


  —Tu connais quelqu’un qui l’a déjà interviewé?


  —Non.


  —Alors tais-toi! Personne n’a jamais pu obtenir une interview de Doc Savage, pour la bonne raison qu’il ne veut pas de publicité. C’est pas une vedette, lui!


  *


  Le débutant, visiblement impressionné, se gratta la tête.


  —C’est quel genre de type, au fond?


  —Tu n’as pas lu mon article dans l’édition hebdomadaire du journal?


  —Si. Tu m’as dit de lire tout ce que tu écris pour apprendre ce que c’est qu’un bon article. Mais à vrai dire, je le trouve plutôt mauvais! C’est tout ce que tu sais de Doc Savage?


  —À peu près, répondit l’autre, qui avait décidé d’être patient. Savage ne se vante jamais. Mais les gens qui l’ont rencontré, ceux qu’il a aidés, ceux-là ont parlé. Et ce qu’ils ont raconté est à peine croyable. Ils prétendent que l’homme de bronze est spécialisé non seulement en médecine et en chirurgie, mais en électricité, en chimie, en géologie, que sais-je encore! C’est pas un amateur, tu comprends, il connaît tout à fond!


  —Je ne te crois pas, mon vieux.


  —Très bien. Mais les gens ajoutent que Samson, à côté de lui, est un freluquet pour ce qui est de la force physique.


  —Ça non plus, je ne l’avale pas!


  L’autre lui jeta un regard fatigué:


  —Alors, tu ne crois jamais rien de ce que je te dis?


  —Non, on m’a dit au journal que tu mentais comme un arracheur de dents!


  Le reporter chevronné se tourna vers son jeune collègue avec une grimace rageuse, qui finit dans un grand éclat de rire.


  *


  C’est alors qu’un projecteur, dont le pinceau lumineux balaya soudain la baie, fit apparaître un petit navire à peu de distance du rivage. C’était ce qu’on appelle un cargo mixte, un cargo offrant quelques cabines à des passagers. Il était fraîchement repeint, et on pouvait lire les mots suivants sur la proue:


  Yankee Beauty


  —Le voilà! s’écria le vieux journaliste. Faudrait qu’on arrive à monter à bord pour interviewer ces gars qui se disent “en péril” et qui offrent cette récompense. Quelle histoire ça ferait! Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour être là avant les autres.


  —Il n’accoste pas? s’inquiéta le débutant.


  —Non, la compagnie à laquelle il appartient n’est pas très importante et ne dispose que d’un débarcadère qui est occupé par un autre de ses bateaux jusqu’à minuit. Le Yankee Beauty prendra sa place à ce moment-là.


  Le vétéran jeta un coup d’œil aux autres reporters et photographes, puis il ajouta discrètement, à l’attention de son jeune collègue:


  —Viens, suis-moi!


  —Mais…


  —Chut!


  Il l’emmena furtivement à l’écart, avant de s’expliquer:


  —J’ai une idée! On va louer un canot pour aller jusqu’au bateau et leur tirer les vers du nez!


  —Mais le capitaine a fait savoir qu’il ne voulait pas de reporter à bord! Il en a déjà refoulé d’autres qui voulaient aborder le bateau quand il était en quarantaine, avant de pénétrer dans la baie!


  —Je sais. C’était pour éviter la publicité à celui ou ceux qui ont offert la récompense.


  —On va se faire remballer à coups de pied!


  —Pas moi. On ne m’a jamais remballé de nulle part, moi!


  Les deux reporters se mirent à la recherche d’une embarcation. Ils avançaient furtivement, pour ne pas se faire voir de leurs concurrents.


  Ils longeaient un entrepôt lorsque le débutant poussa soudain un cri étouffé.


  —Hé! Je viens de voir un homme nu!


  —Où ça?


  —Là! dit-il en indiquant la pénombre. Je ne l’ai pas bien vu, mais…


  —D’abord, tu vois des zeppelins fantômes, maintenant ce sont des fantômes tout court! Allons! Trouvons un canot!


  Le jeune homme commençait à douter de ce qu’il avait vu. Il en oubliait même le détail le plus important: l’étonnante couleur de bronze de la silhouette! S’il en avait parlé, son compagnon plus expérimenté aurait tout de suite compris que le fantôme était bien réel… C’était Doc Savage!


  La palpitation mortelle


  Quand les deux journalistes eurent disparu, Doc Savage sortit de l’ombre et s’approcha de l’eau. Son maillot avait la couleur de sa peau de bronze et sa silhouette se confondait avec la nuit.


  Il s’arrêta là où l’eau clapotait doucement contre les piliers d’un débarcadère et ouvrit le sac étanche qu’il transportait avec lui. Il en sortit une boussole à cadran lumineux qu’il fixa à son poignet. Ensuite apparurent un masque de plongée sous-marine et une bouteille d’air comprimé munie d’un détendeur.


  Doc ajusta son masque et arrima solidement la bouteille. Il entra dans l’eau sans faire de bruit et nagea bien au-dessous de la surface, en jetant de fréquents regards à la boussole lumineuse.


  Doc Savage se dirigeait à grandes brasses régulières vers le Yankee Beauty. Il avait décidé d’en avoir le cœur net au sujet de cette fantastique récompense. Et il voulait tirer les choses au clair avant de se montrer lui-même.


  En fait, pas mal d’individus étaient prêts à payer de fortes sommes pour faire disparaître l’homme de bronze. En un sens, les ennemis faisaient partie de sa vie. Ceux à qui il s’attaquait étaient souvent très puissants. Doc n’avait pas le choix, car son but dans la vie était plutôt inhabituel. Il se portait au secours de ceux qui étaient dans la détresse, et il châtiait tous ceux qui méritaient de l’être. Cette mission le menait sans cesse d’un bout du monde à l’autre.


  Ce genre de vie ne pouvait naturellement que susciter des rancunes et des haines tenaces. C’est pourquoi Doc se méfiait de cette récompense extraordinaire.


  Il n’était pas rare qu’un malfaiteur, redoutant la vengeance de Doc, prenne les devants et tente de l’assassiner. Qui sait si l’offre en question ne cachait pas un piège mortel.


  La lumière froide des projecteurs balayait constamment la surface de l’eau. Sous celle-ci, Doc nageait à une vitesse que beaucoup de professionnels lui auraient enviée.


  Il était passé maître dans la nage sous-marine comme dans beaucoup d’autres domaines. Sa mission de redresseur de torts requérait des capacités sortant de l’ordinaire, et dès sa plus tendre enfance il s’était entraîné pour faire face aux obstacles de tout genre. Tous les jours, il faisait deux heures d’exercices intensifs pour développer son cerveau et son corps. Là résidait le secret de ses prodigieuses capacités.


  Pour accroître encore la somme de ses connaissances, Doc se retirait périodiquement dans une retraite secrète qu’il appelait sa Forteresse de la Solitude. Il était seul à connaître le lieu de cette résidence ainsi que l’équipement scientifique incroyable qu’elle renfermait.


  Quand il se retirait là pour travailler, personne ne pouvait l’atteindre.


  C’était justement de sa Forteresse de la Solitude que Doc était revenu ce soir. Et même une récompense d’un million de dollars n’aurait pas réussi à faire divulguer l’emplacement de son repaire: ses cinq compagnons eux-mêmes, ses amis les plus roches, n’en savaient rien!


  *


  Lorsqu’il se fut approché du Yankee Beauty, Doc refit surface un instant. Puis il plongea de nouveau en se dirigeant vers la poupe du navire.


  Il se débarrassa de son équipement et le replaça dans le sac étanche. Il prit alors une longue corde de soie, très fine mais très robuste, au bout de laquelle était fixé un petit grappin qu’il lança par-dessus le bastingage, où il resta accroché.


  Ce câble si mince aurait posé des problèmes à un grimpeur ordinaire, mais Doc avait une telle force dans les mains qu’il se hissait le long de la coque avec une sorte d’aisance naturelle.


  Il enjamba le parapet et se mit à couvert derrière un cabestan. Tapi dans l’ombre, il passa la main dans ses cheveux, qui paraissaient imperméables à l’eau. Des algues collaient à sa peau de bronze.


  Doc fut bientôt assez sec pour ne pas laisser d’empreintes humides sur le pont. Sa grande silhouette glissa silencieusement d’une ombre à l’autre. Il portait son matériel de plongée sous le bras, malgré son poids imposant.


  Un homme surgit soudain de l’autre côté du rouf. Il était armé d’un revolver et semblait inquiet. C’était un individu assez grand, mais d’une maigreur effrayante. Sa peau blême était tendue comme un linceul sur ses os saillants. Ce n’était pas un vieillard, et pourtant il avait les cheveux tout blancs! Ses yeux fiévreux s’enfonçaient profondément dans leurs orbites. Cet homme était une ruine vivante!


  Il avait vu ou perçu quelque chose sur le pont, mais il n’arrivait pas à le définir. Il s’avança à petits pas.


  La lumière d’un projecteur éclaira faiblement le pont, et l’homme découvrit soudain des taches humides là où le maillot de Doc avait laissé tomber quelques gouttes. L’homme fut pris de panique et se jeta dans un escalier en brandissant son revolver. Il était absolument terrifié! Il frappa deux fois à la porte d’une cabine, puis gratta le panneau du bout de l’ongle.


  —Qui est là? demanda une voix angoissée.


  —C’est moi… Jules! Laissez-moi entrer, m’sieur Red! J’ai de mauvaises nouvelles!


  La porte s’ouvrit sur un homme qui tenait également un revolver à la main. Cet individu avait une énorme tignasse rousse. Jadis, il avait dû être grand et fort; à présent, lui aussi n’était plus que l’ombre de lui-même.


  Les deux hommes, avec leur corps délabré et leur visage ravagé, se ressemblaient étrangement. Ils partageaient la même déchéance physique, la même terreur sans bornes.


  —Qu’est-ce que c’est, Jules? fit le rouquin.


  Jules frissonnait, les yeux exorbités.


  —Allons voir Lady Nelia, suggéra-t-il. Il vaut mieux que nous restions ensemble tous les trois!


  Les deux hommes firent quelques mètres dans le couloir et s’arrêtèrent devant la porte d’une cabine de luxe. Ils firent le même signal.


  La porte s’entrouvrit et révéla le canon d’un revolver.


  —Ah, c’est vous! dit une voix de femme. Entrez!


  *


  La femme était aussi grande que les deux hommes. Elle était jeune et très belle, avec des traits fins et aristocratiques. Elle avait les yeux bruns et les cheveux de la même couleur. Elle se déplaçait avec une grâce qui avait quelque chose d’athlétique. Pourtant, elle aussi était visiblement submergée par une terreur mystérieuse.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  —Lady Nelia, monsieur Red! commença Jules. Quelqu’un est monté à bord! J’ai découvert des empreintes humides!


  La main délicate de Lady Nelia se crispa sur son arme.


  —C’était sûrement Sol Yuttal et Hadi-Mot! Qui d’autre voudrait monter à bord sans se montrer?


  —Ces deux-là savent que nous sommes ici, je suppose, dit Red.


  —Évidemment qu’ils le savent! répondit Lady Nelia. Le Yankee Beauty était le seul navire à venir d’Afrique au moment où nous avons atteint la côte, lors de notre fuite. Et ils essayaient de repérer le navire, puisque nous avons entendu ces bruits de moteur au-dessus de nous. Ce qui nous a sauvés, c’est le brouillard! Ils n’ont pu découvrir le bateau!


  —C’est vrai, dit Red. C’est certainement ce zeppelin infernal que nous avons entendu. Sans le brouillard ils nous auraient massacrés à coups de bombes, c’est évident.


  —Mais comment Yuttal et Hadi-Mot sont-ils arrivés à New York avant nous? balbutia Jules.


  —Dans le zeppelin, voyons! Il peut facilement franchir l’océan d’une traite!


  —Ils feront tout pour nous supprimer, murmura Lady Nelia. Si nous parvenons à nous échapper, c’est la ruine de leur projet monstrueux!


  Ces mots semblèrent achever le pauvre Jules, qui s’effondra sur une chaise, secoué de sanglots.


  —C’est trop(1)! gémit-il. C’est au-dessus de mes forces, tout ça!


  —Jules! s’écria Lady Nelia d’une voix impérative. Reprenez-vous! Vous ne pouvez pas craquer maintenant, après tout ce que nous avons vécu!


  Jules, le visage crispé, continuait:


  —Nous n’avons aucune chance de nous en tirer! Ces monstres nous tendront un piège! Nous mourrons de cette mort horrible dont ils détiennent le secret! La mort des ténèbres! Bon sang! Je n’en peux plus, moi. J’abandonne!


  Jules poussa soudain le canon de son revolver contre sa tempe.


  —Jules! cria Red en faisant un bond pour écarter l’arme.


  Les deux hommes luttèrent un moment, puis Red réussit à arracher le revolver des mains du malheureux, qui s’écroula par terre en pleurant.


  *


  Lady Nelia et Red échangèrent un regard. Il n’y avait pas de mépris dans leurs yeux, mais une grande pitié pour le pauvre diable qui avait traversé des épreuves terribles et se trouvait réduit à cette forme secouée de sanglots.


  Lady Nelia entoura de ses bras les épaules tremblantes.


  —Jules, il ne faut pas nous laisser tomber maintenant! Nous avons besoin de vous. Il faut que nous combattions ensemble, tous les trois.


  —Non, c’est inutile, geignit Jules.


  Lady Nelia essaya une autre méthode. Elle se redressa d’un air méprisant et lança:


  —Très bien! Si vous ne pensez qu’à vous, c’est votre affaire! Red et moi, nous continuerons la lutte, et nous sauverons ces centaines de malheureux que nous avons laissés derrière nous, si c’est en notre pouvoir.


  Jules réagit soudain, comme sous le fouet.


  —Les autres! Les autres… Bon sang! Je les avais presque oubliés!


  —C’est bien ce qu’il me semble! déclara Lady Nelia d’un ton cassant. Et vous les laisseriez là-bas, condamnés à une mort affreuse! Nous sommes leur seul espoir, vous le savez, et vous ne pensez qu’à vous!


  Ces mots cinglants firent leur effet. Jules se releva et esquissa un faible sourire.


  —Bon! J’irai jusqu’au bout! Je vous promets de ne plus attenter à mes jours!


  Lady Nelia sourit.


  —Voilà de bonnes paroles, Jules. La situation n’est pas désespérée. Si nous parvenons à éviter Yuttal et Hadi-Mot, nous trouverons peut-être Doc Savage. Et alors, si ce qu’on dit est vrai, il nous prêtera main-forte!


  Jules hocha la tête.


  —Oui, avec un million de dollars de récompense, on devrait pouvoir le retrouver.


  —Avec le monde qu’il y a sur les quais et tout ce ramdam, ce Doc Savage est forcé d’apprendre que nous le cherchons, dit Red.


  —Peut-être qu’il ne tient pas à nous aider après tout, murmura Jules.


  —Ce n’est pas mon avis, s’écria Lady Nelia. Je ne le connais pas, mais on m’a parlé de lui. Il répond toujours à un appel au secours!


  Le visage de Jules s’éclaira.


  —Bon! Peut-être que le radio a enfin reçu un message de m’sieur Savage. Je vais aller voir.


  —Fais bien attention! dit Red. Moi, je reste ici pour veiller sur Lady Nelia.


  Jules ouvrit la porte, lança un coup d’œil à droite et à gauche et sortit dans le couloir. La porte se referma derrière lui, et la clef tourna dans la serrure.


  La cabine radio était située sur la dunette. Son revolver à la main, Jules gravit une échelle et se fraya un chemin dans une forêt de manches à ventilation et de claires-voies.


  —Désolé, pas de message, dit l’opérateur.


  En traînant les pieds, Jules emprunta une échelle qui menait au pont-promenade. L’obscurité y était totale. Les barques de sauvetage formaient écran contre toute lumière venant de la côte.


  Jules fit quelques pas. Soudain, un bruit étrange se fit entendre. C’était un son étouffé, feutré, comme celui d’un tissu se froissant lentement. Ce frôlement était accompagné d’une odeur répugnante.


  Jules avait entendu. Il hurla, tira plusieurs coups de feu en courant comme un fou, mais le bruit se fit plus proche et rattrapa l’homme. Il y eut un coup sourd.


  Jules hurlait, hurlait! Puis ses cris se changèrent en plaintes spasmodiques, de plus en plus faibles. Il se tut enfin.


  Il y eut un silence terrible qui dura quelques secondes.


  Du fond de l’obscurité fusèrent de brefs coups de sifflet. Le froissement hideux y répondit comme à un signal et s’éloigna lentement dans les ténèbres, suivi d’une odeur nauséabonde.


  La piste de l’horreur


  Dans tous les coins du Yankee Beauty, des cris éclatèrent. Les coups de feu et les hurlements de Jules avaient mis le navire en émoi. On entendit les bruits de pas précipités dans les coursives.


  Sur le pont désert, une torche électrique révéla soudain le corps de la victime. Le malheureux était étendu sur le dos, les membres horriblement tordus. Ses doigts étaient crispés sur son revolver et les yeux lui sortaient de la tête. Son visage exprimait une horreur indicible; c’était le masque même de la mort. Une profonde entaille déchirait sa gorge.


  Pendant dix secondes, peut-être quinze, un silence terrible envahit le pont.


  Puis on entendit un son étrange, totalement différent du frôlement sinistre qui avait précédé la mort de Jules. C’était un son très musical, et pourtant il n’avait pas de ligne mélodique. On aurait dit le chant palpitant d’un oiseau exotique ou le bruit du vent traversant la jungle. Cette musique étrange semblait s’élever de partout et de nulle part, comme si elle venait de la nuit elle-même.


  Le faisceau de lumière s’élargit et les planches immaculées du pont reflétèrent la silhouette de l’homme qui tenait la torche: une gigantesque statue de bronze!


  La mystérieuse musique émanait de Doc Savage, elle était le signe de sa présence. C’était un son qu’il émettait inconsciemment, dans les moments de danger ou d’intense concentration.


  Il ouvrit le sac qu’il portait et en sortit un récipient contenant une poudre grise. Il en répandit une mince couche tout autour du corps. En s’échappant du récipient, ce produit se mit à briller comme le feu! Mais dès qu’il toucha le sol, il se ternit– sauf à certains endroits, qui dessinaient clairement les empreintes de Jules et celles de Doc.


  Doc Savage avait à sa disposition quantité de composés chimiques aux propriétés surprenantes, mais cette poudre était sans doute l’une des plus remarquables. Elle avait la particularité de luire momentanément au contact de l’air, mais aussi de réagir à la moindre friction, qui suffisait à décomposer les particules et donc à exposer de nouvelles surfaces à l’air.


  À l’endroit où elles avaient été piétinées, les planches du pont avaient été comprimées par le poids des corps. C’était bien sûr invisible à l’œil nu, mais les fibres de bois, en reprenant leur position initiale, produisaient la friction nécessaire pour faire briller la poudre.


  Doc, une règle à la main, mesurait les empreintes, pour retrouver les traces du meurtrier.


  Mais il n’y en avait pas!


  *


  Doc n’en croyait pas ses yeux! Et pourtant, les seules empreintes présentes étaient bien les siennes et celles de la victime. Pour s’en assurer, il mesura les semelles de Jules. Incompréhensible!


  Il dirigea sa torche de tous les côtés, puis il la leva vers le ciel. À plusieurs mètres de hauteur, il aperçut un câble de gréement luisant par endroits, comme touché d’humidité. Était-ce du sang? Il paraissait invraisemblable qu’un meurtrier ait pu opérer de là-haut. Doc prit son élan, attrapa une haussière et grimpa. C’était bien du sang! Se tenant d’une main au câble, il éclaira celui-ci. Il était maculé de suie. Quiconque passant par là aurait laissé des traces. Or, la couche de suie était intacte!


  La tache de sang restait inexplicable– à moins qu’un être aérien, ensanglanté, eût heurté le câble de son aile…


  Doc éteignit sa torche. Des matelots et des stewards envahissaient le pont en brandissant des lanternes. Ils passèrent sous les pieds du géant de bronze.


  —Là! Regardez! s’écria un matelot en montrant le corps désarticulé.


  Les autres approchèrent en silence.


  —Qu’est-ce que c’est que cette poudre? dit quelqu’un. Ça se met à briller quand on y touche!


  —Et qu’est-ce qui a tué ce pauvre type?


  —On dirait l’œuvre d’un vampire!


  —Ça n’existe pas, les vampires!


  —Et qui c’est d’abord? demanda un mécanicien en salopette.


  —Il s’appelle Jules Fourmalier, dit un steward. Un passager. Cabine 12.


  Doc Savage ne perdit rien de ces informations. Il se mit à grimper le long du câble. Après avoir atteint un mât, il redescendit le long d’un autre gréement, qui le mena à l’extrémité du navire. Quelques minutes plus tard, il se trouvait devant la porte de la cabine 12.


  Elle était fermée à clef. Doc sortit un passe-partout et, quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrait sous ses doigts agiles. Il alluma dans la pièce. Le contenu de la cabine était sens dessus dessous! Le matelas avait été éventré, et une ceinture de sauvetage lacérée. La table de toilette avait été écartée de la paroi. La fouille n’avait rien épargné!


  Debout dans l’embrasure de la porte, Doc scrutait la cabine, sans négliger le moindre détail.


  À première vue, il paraissait difficile de deviner ce qui avait fait l’objet de ces furieuses recherches. Pourtant, plusieurs détails sautèrent aux yeux de l’homme de bronze.


  Le fait que des livres avaient échappé au massacre indiquait qu’on n’avait pas cherché de papiers.


  Un flacon d’after-shave avait été vidé de son contenu. Les taches étaient encore humides. La fouille venait d’avoir lieu!


  Il devait donc être possible de trouver des empreintes de pas. Doc sortit dans le couloir, dont le tapis se prêterait mieux à l’action de son produit.


  Il nota au passage qu’il n’était pas nécessaire d’avoir une clé pour refermer la porte de la cabine; il suffisait de claquer la porte derrière soi.


  Doc répandit de la poudre sur le sol. Après avoir étincelé brièvement, le produit se ternit en révélant des traces de pas. Doc se baissa pour les mesurer.


  Soudain une main surgit au croisement du couloir avec une autre coursive. Elle brandissait un automatique. Un coup de feu claqua.


  La détonation fit un bruit infernal, qui se répercuta jusque dans les entrailles du navire. La balle traversa le couloir en miaulant et frappa le mur!


  Doc avait bondi dans la cabine avant que le coup ne parte. Il avait entendu le déclic du cran de sécurité de l’arme. Sa réaction avait été rapide comme l’éclair.


  Une autre détonation se fit entendre. Le tireur était plutôt nerveux!


  Doc ouvrit son sac et en sortit une petite boîte métallique pourvue d’une sorte de clé. Il la tourna et lança la boîte à toute volée vers le tireur. Une âcre fumée noire envahit le couloir. D’autres coups retentirent. Doc les compta. Quand le chargeur fut vide, il fonça dans le couloir, par où il était venu. Il poussa une porte qui donnait sur le pont.


  Derrière lui, il entendit l’eau qui giclait avec force. L’homme avait décroché le tuyau d’incendie et tentait d’effacer ses propres empreintes!


  L’homme de bronze s’avança sur le pont. Les coups de feu avaient interrompu les palabres autour du corps de Jules et on criait de nouveau de tous les côtés. Mais personne ne se risquait à aller voir! Il s’avança furtivement sur le pont et rampa jusqu’au passage d’où son adversaire avait tiré. Il n’y avait plus personne. Il répandit une nouvelle fois sa poudre grise. Les empreintes qui jaillirent étaient informes. Elles lui apprirent seulement que l’homme avait sautillé sur un seul pied, sans doute enveloppé dans un linge. On voyait par endroit que l’autre pied avait parfois touché le sol, mais rien ne permettait de prendre des mesures susceptibles de fournir une indication.


  Doc se pencha et scruta le sol avec attention. Il ramassa un fil de laine accroché dans une fente du plancher. Le linge qui avait enveloppé le pied du tueur était un tissu gris et rugueux.


  *


  Les matelots se trouvaient toujours à l’autre bout du pont, hésitants, désemparés.


  —Au feu! cria soudain un homme. Au feu!


  La bombe fumigène avait été découverte. Parmi les matelots, ce fut la panique. Le corps de Jules resta seul sur le pont arrière.


  Se cachant derrière les barques de sauvetage, Doc rampa jusqu’au cadavre. Il fouilla rapidement ses poches, où il trouva quelques pièces de monnaie. Certaines étaient américaines, d’autres étaient des piastres en argent. Il examina les inscriptions en caractères arabes.


  —Égypte! murmura-t-il.


  Dans une poche intérieure, il découvrit une liasse d’articles de journaux soigneusement découpés et retenus par un élastique. Il parcourut les articles avec curiosité. Tous se rapportaient aux zeppelins.


  Ils avaient été recueillis dans des revues scientifiques. Certaines photos étaient annotées au crayon et notamment celles représentant les modèles de dirigeables les plus récents, comme si le mort avait voulu se familiariser avec ces nouveaux engins.


  *


  Doc, dont les connaissances étaient presque universelles, en savait assez sur le matériel volant pour n’être pas dérouté par ces articles, parfois ardus.


  Les notes du malheureux Jules lui apprirent que son attention s’était surtout portée sur les progrès accomplis dans ce domaine au cours des douze dernières années, environ. On aurait dit que Jules avait été privé, pendant toute cette période, d’informations sur les développements aéronautiques et qu’il cherchait à rattraper le temps perdu.


  Sur une page, la capacité ascensionnelle d’un compartiment de gaz avait été calculée avec une précision qui indiquait bien que Jules était un expert en la matière, même si ses connaissances dataient quelque peu.


  Doc fit la découverte la plus intéressante sur une photo où un zeppelin était représenté en entier. Sur les flancs de l’engin, le crayon avait inscrit un numéro d’identification: ZX03. Il fixa ce numéro dans sa mémoire. À n’en pas douter, cette inscription avait eu une importance capitale pour la victime; et, à juger d’après la fouille qu’avait subie sa cabine, Jules devait posséder quelque chose de très enviable aux yeux de quelqu’un.


  En tâtant les jambes du cadavre, Doc sentit des protubérances bizarres. On aurait cru de petites noix retenues à la chair par des bandes adhésives. Il retroussa le pantalon et découvrit cinq diamants bruts, d’une eau très pure. Ces pierres étaient d’une valeur inestimable! Il les empocha. Elles pourraient lui être utiles dans ses recherches; plus tard il les remettrait aux héritiers du mort… ou à qui de droit!


  Doc réfléchit. Des diamants, de la monnaie égyptienne, une solide connaissance des plus légers que l’air, mais qui accusait un retard d’une douzaine d’année! Que tirer de tout cela?


  À l’arrière du navire, il y eut de nouvelles exclamations. Les matelots avaient découvert la source du faux incendie. Des ordres contradictoires fusèrent, ajoutant encore à la confusion.


  Au milieu de cette agitation, le meurtrier– fût-il homme ou vampire diabolique!– n’aurait pas de peine à se déplacer impunément.


  Emportant les diamants, Doc s’avança dans l’ombre. Il avait décidé de s’entretenir avec le capitaine du Yankee Beauty pour en savoir plus long sur cette fameuse récompense d’un million de dollars.


  Il fut interrompu par un cri perçant! Une voix de femme, hurlant de terreur! Une porte claqua, les cris reprirent de plus belle!


  Doc fonça droit devant lui. Il contourna le rouf et éclaira le pont. Il vit alors une scène qui aurait fait frémir tout autre que lui. Une femme se débattait seule devant une porte, sans doute celle qui venait de claquer. Avec des cris d’horreur, elle frappait le vide d’un air égaré.


  Et pourtant, il n’y avait personne autour d’elle! Elle parut soudain s’en rendre compte à la lueur de la lampe, se figea et fit face au faisceau éblouissant.


  Doc ignorait qu’il se trouvait en présence de la belle Lady Nelia. Et elle, aveuglée, ne pouvait voir l’homme qui se tenait devant elle.


  Elle se retourna et se mit à courir. Elle ouvrit une porte qui donnait sur un salon et disparut.


  Doc se demanda ce qui avait pu susciter une terreur pareille. La jeune femme avait-elle claqué la porte sur une horreur si épouvantable qu’elle avait continué à se battre dans le vide?


  Une chose avait frappé l’homme de bronze. L’inconnu qui avait tiré sur lui s’était enveloppé le pied dans un morceau de tissu gris. Or, le manteau de la jeune femme était fait d’une matière semblable.


  La porte par laquelle la jeune femme s’était échappée se rouvrit brusquement et un homme surgit. Il était maigre, décharné, et il avait des cheveux roux. Il leva un revolver.


  La jeune femme se tenait derrière lui.


  —Là! cria-t-elle en indiquant la torche que Doc tenait en main.


  —Haut les mains!… hurla le rouquin.


  Ils prenaient l’homme de bronze pour un ennemi… eux qui cherchaient désespérément à rencontrer Doc Savage.


  Les diaboliques


  Doc n’avait aucune envie de se rendre sans connaître les intentions de la jeune femme et de l’homme aux cheveux couleurs de brique.


  Il éteignit sa torche et fit un bond de côté pour se mettre à l’abri derrière un canot de sauvetage. Le rouquin jura et alluma à son tour une lampe de poche.


  —Rentrez, Lady Nelia! Je vais m’occuper de ce type, quel qu’il soit! Vous avez vu son visage?


  —Non, j’étais aveuglée. Je ne sais pas qui c’est! répondit la jeune femme.


  —On le saura bientôt!


  Élevant la voix, l’homme appela:


  —Vous, là-bas! Sortez ou je tire!


  Il n’y eut pas de réponse.


  Red répéta ses menaces, puis s’avança prudemment. Il avait le doigt sur la détente de son revolver; dans l’autre main, sa torche était agitée d’un tremblement convulsif. Terrifié comme il l’était, un coup de feu pouvait partir à chaque instant.


  —Sortez de là, je vous dis!


  Red se décida à faire le tour de la chaloupe. Le revolver pointé, il balaya l’endroit de sa torche, et demeura bouche bée. Personne!


  Il ne s’était pourtant écoulé que quelques secondes. Et il n’avait pas entendu le moindre plongeon!


  Il se pencha par-dessus le bastingage et éclaira la coque du navire. Il y avait bien des hublots plus bas, mais ils étaient trop petits pour permettre le passage d’un homme.


  —Où a-t-il bien pu passer? murmura Lady Nelia.


  —Je n’en sais rien, dit Red en essayant de dominer les spasmes nerveux qui le secouaient.


  Il entendit soudain un bruit de voix monter du bas de la coque. Il fouilla la surface de l’eau avec sa torche et aperçut un canot à moteur qui contenait deux hommes engagés dans une dispute très vive avec un matelot.


  C’étaient les deux journalistes– le vétéran et le débutant. Ils avaient entendu les coups de feu et voulaient monter à bord à tout prix.


  Le matelot brandissait une gaffe et menaçait de harponner le premier qui oserait mettre le pied sur la passerelle d’embarquement.


  —Il faut absolument quitter le navire, souffla Red. Sol Yuttal et Hadi-Mot sont à bord, c’est évident. La mort du pauvre Jules en est la preuve!


  —Et l’agression que j’ai subie! ajouta Lady Nelia avec un frisson d’épouvante. J’ai réussi à refermer la porte derrière moi avant que cette chose puisse m’atteindre.


  —C’est trop dangereux de rester ici! Nous sommes impuissants devant ces monstres et leur manière diabolique de tuer!


  Il indiqua l’embarcation des deux journalistes.


  —Prenons ce canot et filons d’ici!


  —D’accord!


  Ils s’éloignèrent en jetant des regards inquiets autour d’eux. Red jetait par moment des regards par-dessus son épaule, comme s’il cherchait à savoir comment diable avait pu disparaître la mystérieuse silhouette cachée derrière la chaloupe.


  —Soyons sur nos gardes! dit-il, mal à l’aise.


  —Oui, acquiesça la jeune femme. Et pas de bruit!


  Des marins accouraient sur le pont, attirés par les cris d’effroi qu’elle avait poussés.


  Red et sa compagne se glissèrent dans le salon, et de là rejoignirent la cabine de la jeune femme.


  Lady Nelia arracha du mur la ceinture de sauvetage et tâta du doigt plusieurs petits objets durs qui gonflaient l’enveloppe de toile.


  —Ma part des diamants est toujours là. Et les vôtres, Red?


  Red indiqua ses chevilles.


  —J’ai fait comme Jules, je les ai attachées là.


  —Ne restons pas ici! suggéra Lady Nelia en passant la ceinture autour de sa taille afin d’avoir les mains libres.


  Ils descendirent l’escalier principal, traversèrent rapidement la salle à manger et gagnèrent le pont inférieur, qui donnait accès à la passerelle d’embarquement.


  Les journalistes et le matelot étaient toujours en train de s’invectiver.


  Red s’approcha et se dressa à côté du matelot. Il brandit son revolver.


  —Par ici, vous deux! Montez!


  *


  Les deux journalistes regardèrent avec stupeur le canon du revolver.


  —Allons, vite! Et suivez ce matelot à l’intérieur!


  Les reporters se hissèrent vivement sur la passerelle. Pour une fois, ils étaient muets! Ils montèrent à bord derrière le matelot. En passant, ils jetèrent un regard admiratif à Lady Nelia, oubliant un instant l’arme menaçante braquée sur eux. Ils avaient rarement vu d’aussi jolies femmes.


  —Un beau brin de fille! souffla le vieux journaliste.


  Red et la jeune femme sautèrent dans le canot. Comme son compagnon semblait hésiter sur la marche à suivre, Lady Nelia mit le moteur en marche avec une dextérité qui en disait long sur ses connaissances mécaniques.


  Red leva son arme et, d’une seule balle, fit sauter l’ampoule électrique qui éclairait le sommet de la passerelle d’embarquement. Les deux reporters se jetèrent à l’abri, croyant qu’il leur tirait dessus.


  Dans l’obscurité qui résonnait du vacarme du moteur. Lady Nelia et Red ne virent pas une main de bronze apparaître à l’arrière du canot, ni les doigts métalliques qui attachaient prestement un mince câble de soie très résistant à une aspérité du rebord.


  La main disparut en déroulant le fil. Il n’y eut pas de bruit, à peine un frémissement de l’eau. Ce mince fil de soie, armé d’un grappin, était celui qui avait permis à Doc de se laisser glisser dans l’eau. Après avoir ramené le grappin, il s’était éloigné à quelques brasses du navire et avait attendu.


  Doc enroula le fil autour du sac solidement attaché à son dos et, dès que le canot se mit en mouvement, fit la planche et se laissa porter par l’eau.


  Il jeta un dernier regard au Yankee Beauty. Une lumière clignota soudain à la base de la coque. Un petit bateau! Puis une silhouette se laissa descendre le long de la chaîne de l’ancre!


  L’individu semblait porter sur le dos une grande corbeille, qui le gênait dans ses mouvements.


  La lumière clignotante s’éteignit.


  *


  Le bruit du moteur et les tourbillons de l’eau ne permettaient pas à Doc d’entendre la conversation des deux passagers. Avaient-ils aperçu ce qui venait de se produire? Il n’en savait rien.


  Le canot se dirigea vers un point du rivage moins infesté de curieux. C’était justement dans ces parages que Renny attendait.


  À une vingtaine de mètres de la côte, Doc arracha la corde d’un coup sec et se laissa flotter. Puis il fit quelques brasses et sortit de l’eau, invisible aux regards d’une douzaine de spectateurs, qui avaient toujours les yeux fixés sur le cargo.


  Renny tressaillit lorsque l’homme de bronze surgit devant la voiture.


  —Deux personnes débarquent à l’instant d’un canot à moteur, au bout de la rue, dit Doc. Ils chercheront probablement un taxi. Prends-les en charge. Tu me diras ce qu’ils racontent et où ils vont.


  —D’accord!


  —Sois prudent. Je ne sais pas encore si ce sont des amis ou des ennemis. Tiens-toi sur tes gardes, car il se pourrait qu’ils t’attaquent ou qu’ils se fassent attaquer. Dans ce dernier cas, protège-les!


  —Compris, dit Renny en démarrant.


  La voiture fit demi-tour et se dirigea vers le rivage. Comme prévu, Red accourut en faisant de grands signes. Dans les phares de la voiture, il ressemblait vraiment à un squelette. Renny s’arrêta et ouvrit la porte d’un geste professionnel.


  Lady Nelia et Red s’engouffrèrent dans la voiture. La jeune femme portait maintenant la ceinture de sauvetage sous le bras. Le taxi s’éloigna.


  Doc entendit soudain le bruit d’un autre bateau heurtant brutalement un embarcadère. L’homme de bronze se doutait évidemment que la petite embarcation venait en droite ligne du Yankee Beauty. Il s’approcha à pas de loup. Deux hommes mirent pied à terre. L’un d’eux portait une énorme corbeille en osier.


  Un réverbère jeta une brève lueur sur les deux individus. Le premier était un petit homme d’une obésité surprenante. Il avait l’air d’une boule de graisse. Sa tête émergeait à peine de son corps. Mais il avait un nez saillant et de grands yeux vifs. Des traits accusés donnent parfois un air sympathique à un homme. Mais dans ce cas-ci, ils exprimaient une cruauté bestiale.


  L’autre était tout le contraire de son compagnon. Mince, d’une élégance un peu tapageuse, il présentait plutôt bien. Sa peau tannée par le soleil et la forme de son visage rappelèrent soudain à Doc la monnaie égyptienne trouvée dans les poches de Jules.


  Celui-là devait être Égyptien, ou du moins Arabe. Il portait un pardessus d’une étoffe rude et grise, toute fripée. Doc se dit que c’était peut-être là l’homme qui avait tiré sur lui. C’était lui qui portait la corbeille sur son dos. L’osier était tressé d’une manière très serrée, et il était impossible de voir ce qu’il y avait à l’intérieur.


  —Qawam, bil’agal! jeta le gros. Dépêche-toi! Il faut les rattraper, Hadi-Mot!


  —Akhkhk! grogna l’autre. Je fais ce que je peux, Yuttal.


  Ils parlaient tantôt anglais, tantôt une langue étrangère. Doc, qui connaissait à fond la plupart des idiomes, avait déjà reconnu cette langue. C’était de l’égyptien.


  Ces quelques mots lui avaient aussi appris les noms de ces hommes: Yuttal et Hadi-Mot.


  Il les suivit. En arabe, se dit-il, Hadi-Mot signifie quelque chose comme “mort paisible”… C’était sans doute un sobriquet.


  —Yallah! s’écria Hadi-Mot. Ils sont là, dans ce taxi! Je viens d’apercevoir la tignasse rouge de Red.


  —Imshi, imshi! Vite! Il faut trouver un autre taxi!


  Yuttal parlait couramment l’arabe, mais on entendait que ce n’était pas sa langue maternelle.


  Les deux hommes traversèrent la rue en essayant de ne pas perdre de vue le taxi de Renny. Doc les suivait en se tenant dans l’ombre des façades.


  Il joua de malchance. Une voiture déboucha soudain en face de lui et il se trouva en pleine lumière. Voyant cette silhouette étonnante en maillot de bain, le chauffeur donna un coup de klaxon amusé.


  Yuttal et son compagnon se retournèrent.


  —Wallah! s’écria Hadi-Mot.


  Ils s’arrêtèrent. Doc fit comme eux. La voiture avait continué son chemin et l’obscurité était retombée. Il aperçut une ruelle sur sa gauche. Il s’y jeta. Il sentit une odeur de fruits pourris. Il attendit un moment pour voir ce que les autres allaient faire.


  Dans les ténèbres opaques, il entendit soudain un bruit étrange, une sorte de frôlement hideux, une pulsion molle, immonde, qui approchait rapidement, dégageant une odeur nauséabonde.


  *


  Doc se mit à courir. Il avait du courage à revendre, mais il ne manquait pas non plus de bon sens. Le moyen le plus simple d’éviter cette mystérieuse horreur était de prendre rapidement ses distances.


  Mais le monstre répugnant gagnait du terrain! Les façades de briques étaient hautes, sombres et nues. Les rares fenêtres étaient grillagées et les portes fermées.


  Sous ses pieds nus, Doc sentit soudain des barres de fer. Une bouche de voirie! Il se baissa, arracha la grille et se coula dans l’orifice. Puis il rabattit la grille sur sa tête. La cavité menait à l’un des innombrables tunnels qui couraient sous les rues de New York et qui contenaient des câbles téléphoniques.


  Au-dessus de sa tête, quelque chose raclait la grille. Comme des aiguilles très fines grattant le fer. L’odeur immonde prit Doc à la gorge. De ses deux mains de bronze, il retenait fortement les coins de la grille.


  De brefs coups de sifflet retentirent. Les raclements cessèrent aussitôt et la chose hideuse s’éloigna.


  Doc resta immobile et tendit l’oreille. Il avait une ouïe développée à un degré prodigieux. Cela aussi faisait partie de ses exercices quotidiens. Il possédait un appareil qui émettait des ondes sonores d’une fréquence si haute ou si basse qu’elles n’étaient pas perceptibles par une oreille ordinaire. Après des années d’entraînement, Doc était arrivé à les discerner.


  Il resta encore un moment accroupi dans le trou, mais aucun bruit suspect ne se faisait plus entendre. Il quitta sa retraite et fouilla les environs.


  En vain! Yuttal et Hadi-Mot s’étaient évanouis en emportant leur fardeau mystérieux! Avaient-ils retrouvé la trace de Renny?


  Doc arrêta un taxi. Le chauffeur resta muet de stupeur en voyant cet homme de bronze qui se promenait presque nu dans les rues.


  Doc donna l’adresse d’un des plus hauts gratte-ciel de New York. Le chauffeur connaissait bien cette adresse. Il devina à qui il avait affaire.


  —Vous êtes Doc Savage! s’écria-t-il. Dites, monsieur, il n’y aurait pas une chance que je décroche cette fameuse récompense d’un million de dollars? Elle était bien promise à celui qui vous trouverait, non?


  —Il me semble plutôt que c’est moi qui vous ai trouvé, fit remarquer Doc d’un air ironique. Mais de toute façon, vous arrivez un peu trop tard!


  Redresseurs de torts, Inc.


  Le quartier général de Doc Savage occupait le quatre-vingt-sixième étage d’un gratte-ciel qui en comptait une bonne centaine et qui se dressait dans la rue comme une gigantesque pointe d’acier et de verre.


  Doc paya le taxi et entra dans l’immeuble. Il était très tard. Personne ne vit le spectacle incongru d’un homme de bronze en slip de bain, à l’exception du liftier. Et celui-ci était trop bien stylé pour faire la moindre remarque.


  —Mes amis sont-ils là-haut? demanda Doc.


  —Oui, sir. Johnny et Long Tom sont là depuis un moment. Monk et Ham viennent d’arriver. Mais je n’ai pas vu Renny.


  —Renny est en mission, dit Doc en souriant.


  —Monk et Ham étaient encore en train de se disputer! gloussa le liftier. J’ai bien cru qu’ils allaient s’empoigner, cette fois-ci!


  Doc ne parut pas s’inquiéter outre mesure. C’était là une tradition. Les deux hommes passaient leur vie à se chamailler; en fait, ils étaient inséparables.


  Cet état de chose remontait à un incident qui s’était déroulé pendant la guerre et qui avait valu à Ham son surnom. Pour tout le monde, il n’était alors que le général de brigade Théodore Marley Brooks. Par plaisanterie, il s’était amusé à enseigner à Monk quelques mots de français particulièrement insultants en lui laissant croire qu’il était de bon ton de s’adresser en ces termes à un général français. Monk, en toute innocence, avait suivi son conseil… et s’était retrouvé aux arrêts de rigueur.


  Mais dans la semaine qui suivit, Ham fut jugé, et condamné, pour avoir volé des jambons. Quelqu’un avait accumulé les indices contre lui. Il n’avait jamais digéré cet affront, d’autant qu’il avait toujours été incapable de prouver qu’il s’agissait d’un coup monté par Monk.


  En sortant de l’ascenseur, Doc entendit des éclats de voix. La voix acerbe, caustique de Ham, et celle de Monk, étonnamment douce!


  Cette voix ne correspondait vraiment pas au personnage! Des grognements indistincts auraient mieux convenu à son apparence de gorille. C’était un gaillard trapu, velu, au front étroit et aux bras sensiblement plus longs que les jambes. Il pesait aux alentours de deux cent soixante livres et sa force était terrifiante.


  Mais si son front était étroit, il n’en cachait pas moins un cerveau exceptionnel. Monk était un chimiste de réputation mondiale.


  Ham était tout le contraire de son ennemi intime. Il avait des traits fins, racés, et il était d’une élégance extrême. Il avait la manie des vêtements bien coupés.


  On ne le voyait jamais sans une canne noire, qui en réalité, dissimulait une épée d’un acier très fin.


  —Si tu continues à te payer ma tête, espèce de chaînon manquant, lançait Ham, je vais te donner un de ces jours une apparence humaine!


  Monk émit un ricanement qui secoua son énorme carcasse.


  —En voilà une façon de parler! Qu’est-ce que j’ai encore fait?


  Doc, qui se demandait quel genre de tour Monk avait pu jouer, vit tout de suite ce qui se passait. Il s’était habillé de la tête aux pieds comme Ham! La recherche vestimentaire allait comme un gant à Ham, mais Monk, lui, paraissait fin prêt pour se rendre à une soirée de carnaval!


  Quand ils aperçurent Doc, les deux hommes se levèrent d’un bond.


  *


  Doc ne perdit pas de temps en explications.


  —Où sont Johnny et Long Tom?


  Ceux-ci répondirent à la question en sortant de la chambre voisine. Cette pièce était une bibliothèque contenant un assortiment prodigieux d’ouvrages scientifiques.


  Johnny– William Harper Littlejohn– était un individu long et maigre. D’une maigreur telle que son veston pendait sur ses épaules comme sur un cintre. Johnny était un géologue et un archéologue très connu. Le passé de la terre et ses entrailles n’avaient pas de secrets pour lui!


  Long Tom semblait le plus chétif du groupe. Il n’était pas très grand et avait le teint maladif. Mais le major Thomas J. Roberts était un as de l’électricité.


  Chacun de ces hommes était un maître dans son propre domaine. Ensemble, avec Renny, ils formaient une équipe qui sortait vraiment de l’ordinaire! Ils n’avaient qu’un but dans la vie: courir le monde avec Doc en quête d’aventures, pour soulager la détresse et combattre le crime. S’ils s’étaient constitués en société, elle aurait pu s’appeler “Redresseurs de torts, Incorporated Company”.


  —J’ai l’impression que nous avons du pain sur la planche, dit enfin Doc. C’est pourquoi je vous ai fixé rendez-vous ici dès que j’ai vu cette annonce dans les journaux.


  Tout en parlant, il avait ouvert une armoire et se rhabillait. Les autres firent cercle autour de lui. Ils se réjouissaient de son retour. Ils savaient qu’il avait fait retraite dans sa Forteresse de la Solitude, mais ils ignoraient tout de l’endroit où elle se situait.


  Doc les mit rapidement au courant de ce qui s’était passé. Il exhiba les diamants et les posa sur un bureau richement travaillé.


  —Johnny, je fais appel à tes connaissances de géologue. Tu vas examiner ces diamants et me dire d’où ils proviennent.


  Johnny prit une des pierres et ôta ses lunettes. Le verre de gauche était une puissante loupe. Johnny avait perdu un œil à la guerre et il trouvait pratique de porter sa loupe à cet endroit.


  —Ces diamants viennent d’Afrique, dit-il après un moment.


  —C’est bien ce que je pensais. Mais de quelle région de l’Afrique?


  —Ça demandera quelques recherches.


  Johnny entra dans la bibliothèque, sûr d’y trouver toutes les informations nécessaires.


  Doc s’adressa ensuite à Long Tom, l’électricien.


  —Il faut mettre au point une arme pour combattre cette chose des ténèbres qui donne la mort– quelle qu’elle soit. Si tu confectionnais un projecteur de rayons infrarouges, invisibles à l’œil nu? Ensuite, tu pourrais nous équiper de verres fluoroscopiques sensibles à ces rayons.


  —Je vois, dit Long Tom en souriant. Ce que tu veux, c’est que nous puissions voir dans l’obscurité sans utiliser une torche électrique ordinaire.


  —Exactement.


  Long Tom se dirigea vers une pièce qui contenait un laboratoire électrique et chimique. Ce laboratoire était pourvu des instruments les plus perfectionnés, sans parler de ceux, uniques, qui étaient nés du génie de Doc.


  —Et moi, qu’est-ce que je fais? demanda Monk, le chimiste.


  —Tu vas mettre au point un gaz très puissant pour lutter contre cette menace infernale. Un gaz qui suscite une inconscience immédiate, mais sans tuer. Et vérifie en même temps l’état de nos masques à gaz.


  Monk se dirigea en se dandinant vers le laboratoire.


  Enfin, Doc étala sur son bureau les articles scientifiques qu’il avait trouvé dans les poches du pauvre Jules. Il se tourna vers Ham.


  —Tu vois cette désignation ZX03, inscrite au crayon. Je voudrais savoir quel zeppelin a porté ce numéro. Téléphone partout, informe-toi!


  *


  Ham feuilleta des articles. En bon avocat, Ham était passé maître dans l’art de recueillir des informations.


  —Y aurait-il un rapport quelconque entre ce ZX03 et le mystérieux zeppelin qu’on a signalé au-dessus du Maine? demanda-t-il.


  —J’y ai pensé aussi, dit Doc. Quand tu donneras tes coups de fil, demande aussi si le nom de Lady Nelia évoque quelque chose. Elle était accompagnée d’un homme à cheveux roux. Renseigne-toi également sur les dénommés Yuttal et Hadi-Mot. Sans oublier le mort, Jules Fourmalier.


  Ham hocha lentement la tête.


  —Jules, ajouta Doc, semblait s’y connaître assez bien en matière d’aéronautique. Peut-être était-il connu dans ce milieu-là?


  —Tu veux que je téléphone aussi en Europe?


  —Il vaudrait mieux commencer par là!


  Ham s’installa devant le téléphone. Il appela d’abord l’Angleterre. En attendant la communication, il téléphona à d’anciens constructeurs de zeppelins américains.


  Doc pénétra dans la bibliothèque. Il possédait un dossier très complet de coupures de presse, tenu à jour avec soin. Il parcourut la rubrique “Aristocratie anglaise” en quête d’informations sur Lady Nelia. Il trouva presque aussitôt.


  Il y avait une photo de la grande jeune femme aux traits fins et racés. En combinaison de vol, elle se tenait à côté d’un petit avion. Sous la photo, l’article disait:


  LADY NELIA SEALING CONSIDÉRÉE COMME DISPARUE


  Il n’y a plus d’espoir de retrouver Lady Nelia Sealing, la jeune aviatrice anglaise disparue au cours d’un vol sans escale entre Londres et Capetown, en Afrique. On a suspendu les recherches.


  Le sort de Lady Nelia semble devoir rester un mystère. Son appareil s’est-il écrasé dans les déserts africains ou est-il tombé dans la Méditerranée? On l’ignore.


  L’article relatait ensuite la carrière de Lady Nelia.


  C’était une jeune femme réputée pour sa beauté et son intelligence. La disparition datait de quatre mois.


  —Doc, Renny à l’appareil! cria Ham.


  Doc prit l’écouteur. Renny débordait de nouvelles.


  —Ce sont bien Lady Nelia et ses compagnons qui ont offert la fantastique récompense. J’ai entendu leur conversation dans le taxi.


  —Où es-tu maintenant? demanda Doc.


  —Dans le vestibule de l’hôtel Rex. Lady Nelia et Red sont descendus ici. La jeune femme est au seizième étage, Red au dix-septième!


  Doc lui fit une rapide description de Yuttal et de Hadi-Mot.


  —Les as-tu vus?


  —Bien sûr! dit Renny d’un air candide. Ils viennent de s’inscrire. Ils portent un grand panier. Ils n’ont permis à personne d’y toucher!


  —Dépêche-toi d’avertir Lady Nelia et Red. Dis-leur que ces gaillards sont dans l’hôtel. Fais-les sortir… Non! c’est trop risqué. Dis-leur plutôt de s’enfermer dans leur chambre et de m’attendre!


  *


  Doc posa l’écouteur et se précipita hors de l’appartement. Avant que ses hommes eussent pu faire un geste, il s’était engouffré dans l’ascenseur.


  L’hôtel Rex était de construction récente. Il contenait plus de deux mille chambres, ce qui en faisait un des grands hôtels de New York.


  Comme il n’était situé qu’à trois blocs de l’appartement de Doc, celui-ci ne prit pas la peine d’appeler un taxi.


  Dès qu’il approcha de l’hôtel, il comprit qu’il arrivait trop tard. Il s’était passé quelque chose! Un des portiers en uniforme gisait sur le trottoir et perdait du sang. Des employés atterrés s’agitaient en criant.


  —Deux hommes! Ils ont enlevé une femme! Le portier a voulu intervenir et ils l’ont assommé!


  —Tu les as bien regardés? demanda quelqu’un.


  —Et comment! un gros et un maigre, au teint basané.


  —Ce sont les deux qui viennent de prendre une chambre! déclara un garçon d’étage. Ceux qui portaient ce panier!


  —Oui, et ils sont sortis avec le panier! C’est le maigre qui le portait! L’autre tenait la femme!


  Doc fonça dans le hall de l’hôtel. Renny n’était pas arrivé à temps!


  *


  L’homme de bronze s’enquit des numéros des chambres de Lady Nelia et de Red, puis il interpella un liftier:


  —Quelques instants avant l’incident, un grand type avec des poings énormes a dû prendre un de ces ascenseurs. Tu sais lequel?


  —Celui-là! indiqua le liftier.


  —À quel étage est-il monté?


  —Au seizième!


  En montant, Doc se dit que Renny serait sans doute d’abord monté au seizième étage, chez Lady Nelia. Dès qu’il sortit de l’ascenseur, il aperçut la porte de la chambre grande ouverte. La poignée était arrachée. À l’intérieur, les tapis étaient retournés. Les couvertures arrachées du lit, les tiroirs jetés sur le sol.


  Doc pensa aux diamants de Jules. Sans aucun doute, d’autres diamants avaient été l’objet de cette nouvelle fouille. L’homme de bronze se précipita à l’étage au-dessus. Là aussi, une porte était ouverte!


  Le corps du rouquin était étendu par terre dans une attitude grotesque. L’homme était mort. Ses traits rigides exprimaient une horreur sans nom. Dans son cou, une entaille profonde! C’était une nouvelle victime de cette mort sinistre, inexplicable!


  Les jambes de Red étaient nues; on y voyait les marques que les bandes adhésives avaient laissées. Les diamants avaient disparu.


  Doc regarda autour de lui. La fenêtre était fermée de l’intérieur. Il redescendit dans le hall de l’hôtel et interrogea les employés. Lady Nelia avait été embarquée dans un taxi, mais personne n’avait songé à relever le numéro de celui-ci.


  Et Renny n’était pas redescendu! On n’avait pas vu le géant dans le vestibule. Il devait encore être dans les étages, mais où?


  Doc remonta dans la chambre de Lady Nelia. Une chose l’avait frappé tout à l’heure: les oreillers du lit avaient disparu, de même que les draps!


  En entrant dans la chambre, il vit que la fenêtre était ouverte. Il se pencha au-dehors.


  Un bâtiment de quatre étages jouxtait l’hôtel, et le toit de l’immeuble se trouvait directement sous la fenêtre, plus bas. Une enseigne au néon y jetait une lueur vive toutes les vingt secondes.


  Une forme humaine était étendue sur le toit, au point de chute exact que toucherait un corps précipité par la fenêtre.


  Doc reconnut le costume de Renny et, non loin de là son chapeau!


  La quête sinistre


  Le corps gisait douze étages plus bas. Le mur descendait en à-pic jusqu’au toit du bâtiment voisin. Les yeux de Doc se tournèrent vers le haut. Là, les étages s’échelonnaient en escalier, de façon à ce que le bâtiment de l’hôtel se termine par une pointe, un peu comme une pyramide.


  Au-dessus de la fenêtre par laquelle Doc se penchait, il y avait un rebord large de deux pouces à peine. Mais un homme qui se serait tenu sur la pointe des pieds, debout sur l’appui de fenêtre, pouvait se suspendre au rebord et rejoindre à la force des bras la fenêtre voisine.


  —Renny!… appela Doc.


  L’autre fenêtre s’ouvrit. La tête de Renny apparut. Il souriait d’un air un peu gêné.


  —Tu dois penser que j’ai eu la frousse! grommela-t-il. Mais je n’étais par armé…


  Doc secoua lentement la tête.


  —Il y a un proverbe qui dit que battre sagement en retraite, c’est survivre pour livrer d’autres batailles, ou quelque chose du genre… Moi aussi, j’ai détalé devant cette chose tout à l’heure. Que s’est-il passé?


  —Je suis monté ici tout de suite après le coup de fil. La jeune femme n’était pas dans sa chambre. Je suis parti à la recherche de Red et je suis tombé sur Yuttal et Hadi-Mot! Quand ils ont ouvert leur damné panier, je me suis réfugié dans la chambre de Lady Nelia. La lumière s’est éteinte. Ils ont dû couper le courant à l’étage, j’imagine. Ils ont commencé à enfoncer la porte. Alors, j’ai enlevé mes vêtements et j’ai confectionné un mannequin que j’ai jeté par la fenêtre. Puis je suis passé en vitesse de ce côté-ci. Ils ont vraiment cru que c’était moi, en bas!


  Renny quitta la fenêtre et apparut bientôt, enveloppé dans un drap comme dans une toge romaine. En voyant l’état de la chambre, il poussa un grognement de surprise.


  —Tu n’as pas eu le temps de voir ce qu’il y avait dans le panier? demanda Doc.


  —Non, je n’ai pas attendu! Je me disais que si je voyais la chose, il serait déjà trop tard. Vraiment, Doc, je n’ai aucune idée de ce que c’est, mais ça doit être effroyable! Lady Nelia et Red étaient terrifiés, dans le taxi!


  —Dommage qu’on n’ait pas pu leur parler, murmura pensivement Doc.


  Renny avait l’air profondément écœuré.


  —Je ne pensais pas que tout se passerait si vite. Bon sang, si seulement j’avais été armé!


  —Sans arme, tu n’aurais rien pu faire. Tu as eu raison de battre en retraite, assura Doc. Tu n’as rien entendu d’autre, dans le taxi?


  —Pas grand-chose. Ils faisaient allusion à des gens abandonnés quelque part, dans un état d’esclavage terrible, à ce que j’ai cru comprendre. On aurait dit que, Red et Jules avaient échappé au même sort et qu’ils voulaient porter secours aux autres.


  Renny se gratta la tête d’un air embarrassé.


  —C’est une affaire vraiment étrange, dit Doc.


  Il fouilla encore un peu la chambre et tomba en arrêt devant un journal récent. Un morceau de la première page avait été arraché et traînait sur le sol, plié en deux.


  Lady Nelia voulait sans doute l’emporter. Elle avait été interrompue par Yuttal et Hadi-Mot.


  —Ils ont acheté ce journal en venant ici, dit Renny.


  Doc prit le papier. Il s’attendait à y lire l’offre de récompense, mais, à sa surprise, l’article se rapportait au zeppelin fantôme qu’on avait aperçu au-dessus du Maine.


  —Ce dirigeable ferait donc bien partie de notre puzzle, murmura-t-il.


  Il téléphona à ses hommes pour leur dire où il se trouvait. Il leur demanda de le rejoindre dès qu’ils auraient terminé leur besogne.


  Johnny, le géologue, arriva le premier, en nettoyant ses lunettes.


  —À propos de ces diamants, il y a un détail assez incroyable, dit-il. C’est bien d’Afrique qu’ils viennent, mais d’un gisement absolument inconnu! Et pour leur taille, ces pierres sont parfaites!


  Johnny fit une pause et remit ses lunettes.


  —Mais il y a plus étrange encore. Depuis quelques années, on a vu apparaître sur le marché, en petites quantités, des diamants semblables à ceux-ci. Ils ont naturellement attiré l’attention. Des spécialistes ont essayé de savoir d’où ils venaient, mais en vain! Celui qui les écoulait a pris soin de rester introuvable.


  Doc hocha la tête.


  Long Tom et Monk firent leur entrée. Long Tom était chargé d’un appareil qui ressemblait à une lanterne magique. C’était un projecteur de rayons invisibles à l’œil nu. Il apportait également six paires d’énormes lunettes fluoroscopiques, qui permettraient de distinguer ces rayons infrarouges. Chacun des six hommes recevrait une paire de ces lunettes.


  —Dis donc, s’étonna Renny, comment as-tu fabriqué ça en si peu de temps?


  —J’avais déjà tout ça sous la main. Je m’étais dit que ça pourrait servir en cas d’urgence. Je n’ai eu qu’à vérifier si tout était en ordre de marche.


  Monk ouvrit un sac qui contenait de nombreux objets métalliques de forme ovoïde. Il en sortit un.


  —Chacun de ces trucs contient assez de gaz pour mettre sur le flanc une horde d’éléphants, dit-il avec un soupçon de férocité dans sa voix douce. Doc avait déjà les grenades dans son labo. Tout ce que j’ai eu à faire, c’est de préparer le contenu.


  —Tu es sûr que ce n’est pas mortel? demanda Doc.


  —Absolument sûr!


  —C’est bien, approuva Doc. Pas de tuerie… sauf s’il n’y a pas d’autre moyen de défendre une vie.


  Il se dirigea vers la fenêtre et regarda pendant un moment le trafic nocturne. Il tournait le dos à ses hommes, un dos qui occupait presque toute l’embrasure de la fenêtre.


  Soudain on entendit ce son étrange, musical, exotique, qui remplit la chambre de l’hôtel comme le chant d’un oiseau perdu dans la forêt.


  *


  Les hommes échangèrent des regards. Ils connaissaient ce chant mélodieux. Ils savaient qu’il se faisait entendre dans diverses circonstances. Souvent, il montait aux lèvres de Doc, quand il réfléchissait.


  Ses compagnons pensaient qu’en effet, Doc devait chercher un moyen de secourir Lady Nelia et de lutter contre Yuttal et Hadi-Mot. Sans doute songeait-il également aux autres, ces esclaves inconnus dont Renny avait entendu parler.


  Ils gardèrent le silence. Ils avaient foi en ce mystérieux homme de bronze. Ils savaient de quoi il était capable, quelle que soit la menace qu’il affrontait.


  Ils attendaient donc, convaincus que ce son doux et presque irréel signifiait que Doc était en train d’échafauder un plan.


  Ils se trompaient. Dans la rue, à deux blocs de là, l’homme de bronze avait remarqué quelque chose de bizarre. Un taxi avait pénétré dans un parking privé et s’était rangé parmi les voitures. Il n’y avait pas d’autres taxis et le parking était payant. C’était suspect: les chauffeurs de taxi n’avaient pas l’habitude de payer pour stationner puisqu’ils disposaient d’emplacements prévus à cet effet.


  Un homme sortit de la voiture. À cette distance, même le regard perçant de Doc ne distinguait pas grand-chose. Sauf ceci: l’homme était très gros, exactement comme Yuttal!


  Derrière Doc, la porte de la chambre s’ouvrit. C’était Ham. Il entrait, triomphant, en brandissant sa canne-épée.


  —J’ai du nouveau!


  Sans quitter le taxi des yeux, Doc répondit:


  —Vas-y! On t’écoute!


  —Vous avez entendu parler du zeppelin Aëromunde?


  —Qui n’en a pas entendu parler? répliqua Doc. Il a disparu au-dessus de la Méditerranée, il y a une douzaine d’années. Le corps du commandant a été retrouvé flottant sur les eaux. Mais aucune trace du dirigeable lui-même. C’est resté un mystère!


  —L’Aëromunde était inscrit dans les dossiers militaires européens sous le numéroZX03! dit Ham d’une voix dramatique. Et Jules Fourmalier était membre de l’équipage! Il y avait aussi un rouquin parmi eux! Qu’en dites-vous?


  Doc ne répondit pas. Il regardait au-dehors.


  Le gros homme était sorti du parking et s’était enfoncé dans une ruelle obscure.


  Doc se retourna et éteignit la lumière.


  —Venez ici, dit-il à Long Tom et à Renny. Vous voyez ce taxi dans le parking?


  —Bien sûr!


  —Nous allons le suivre. Vous savez ce que vous avez à faire?


  —Et comment! grogna Long Tom.


  Il quitta rapidement la pièce, suivi de Renny.


  *


  Cinq minutes plus tard, on frappa à la porte. C’était un employé de la réception. Il salua et resta un moment interloqué à la vue de cette grande statue de bronze.


  —On vous demande au téléphone, balbutia-t-il. C’est très important, paraît-il. Comme le téléphone est dérangé ici, je…


  Doc était déjà dans le couloir. Il descendit et prit l’écouteur sur le bureau du réceptionniste.


  —Monsieur Savage? demanda une voix basse, caverneuse.


  C’était Yuttal.


  —Oui, c’est moi.


  —Ne perdons pas de temps. Je veux les diamants.


  —Vous voulez parler de ceux que Fourmalier avait sur lui?


  —Les autres, ceux de Lady Nelia Sealing! Je suis sûr que c’est vous qui les avez. Elle a dû vous les remettre, d’une manière ou d’une autre. Je les veux, vous entendez! Quant à ceux de Fourmalier, vous pouvez les garder en échange des autres!


  —Je suppose qu’il y a une bonne raison pour que je vous obéisse? fit Doc d’une voix calme.


  —Vous pouvez le dire! Il y va de votre vie!


  Une lueur scintilla dans les yeux dorés de Doc.


  —Je ne voudrais pas avoir l’air de me vanter, mais j’ai l’impression que vous avez les yeux plus gros que le ventre, mon ami.


  —Vous m’avez bien entendu!


  Doc demanda rapidement d’un ton dégagé:


  —Et Lady Nelia?


  —Ça n’est pas votre affaire!


  À en juger par son accent, Yuttal devait venir des bas-fonds de l’une ou l’autre ville d’Amérique, même s’il s’exprimait en arabe avec Hadi-Mot.


  —Cependant, je pourrais échanger les diamants contre Lady Nelia.


  —Pas question!


  —Réfléchissez bien avant de repousser cette offre, Yuttal!


  —Écoutez, rien ne sera jamais assez précieux pour que je vous rende la dame en échange! Et vous savez pourquoi?


  —Je m’en doute, répliqua Doc sèchement. Ce qu’elle pourrait m’apprendre à votre sujet serait votre perte. C’est bien ça?


  —Vous ne savez pas grand-chose, ricana Yuttal. Mais ça suffit! Il me faut les diamants! Prenez le prochain train pour Washington. Tenez-vous dans le dernier wagon et quand vous verrez une lumière rouge s’allumer trois fois…


  —Ne gaspillez pas votre salive inutilement!


  —Vous ne les rendrez pas?


  —Non!


  —Vous feriez bien de réfléchir…


  —Non! Point final!


  Un juron retentit dans l’écouteur, puis on raccrocha.


  Doc retourna auprès de ses amis. Un air humide, poisseux, entrait par la fenêtre. Bientôt, on entendit un bruit sourd, presque imperceptible, qui semblait venir du ciel.


  —C’est Renny! dit Ham avec un sourire. Il vole au ras des toits!


  *


  Doc ne se pencha même pas à la fenêtre. Il avait reconnu le bruit.


  Manhattan est une étroite bande de terre qui s’enfonce dans les eaux. Une voiture rapide peut atteindre les quais en quelques minutes. C’était là, du côté du fleuve Hudson, que Doc Savage cachait deux appareils amphibies. L’un était un trimoteur très puissant, l’autre, un hélicoptère. Celui-ci, équipé d’un moteur silencieux, était en fait un giravion, car il était aussi pourvu d’ailes qui lui permettaient de planer.


  Renny survolait le quartier à bord de l’hélicoptère.


  Doc et ses compagnons observaient maintenant le taxi dans le parking.


  —Est-ce que Long Tom s’est approché de la voiture? demanda Doc.


  —Je ne sais pas, murmura Monk. S’il l’a fait, c’était en douce, car on n’a rien vu.


  Au même instant, Long Tom pénétra dans la chambre. Il souriait de toutes ses dents.


  —C’est fait! J’ai aussi jeté un coup d’œil à l’intérieur de la voiture. Elle est vide. Yuttal a dû laisser Hadi-Mot et Lady Nelia en lieu sûr.


  Yuttal apparut dans le parking et se dirigea vers le taxi.


  Monk serra ses poings velus.


  —Si on était là-bas maintenant, on pourrait le cueillir tout de suite!


  —C’est bien ton style, ça! répliqua Ham d’un ton mordant. Et Lady Nelia, comment ferait-on pour la retrouver? Mais ça, évidemment, tu n’y as pas pensé…


  Monk lança vers Ham un regard mauvais. Il composa sur son visage ingrat la plus horrible des grimaces et imita à la perfection le grognement du porc.


  Ham devint tout rouge. Sa main se crispa sur sa canne-épée. À le voir, on aurait juré qu’il était prêt à embrocher Monk.


  Toute allusion aux cochons et à la charcuterie rappelait sa mésaventure à l’avocat et le mettait en rage.


  Monk le savait bien, lui qui avait passé des heures à parfaire son répertoire de grognements en prévision d’occasion comme celle-ci.


  Les phares du taxi s’allumèrent. À cette distance, tout paraissait normal, mais Long Tom avait fixé à l’arrière de la voiture un petit appareil qui produisait des rayons infrarouges invisibles à l’œil nu.


  Renny, dans son hélicoptère, portait les verres fluoroscopiques qui permettaient de voir ces rayons. Ainsi, il pourrait sans peine suivre le taxi à la trace!


  La voiture disparut, et avec elle le bruit étouffé de l’hélicoptère.


  Doc entraîna ses quatre amis vers l’ascenseur et leur fit part des menaces de Yuttal.


  —De toutes façons, grommela Monk, on ne pourrait pas les lui donner, les diamants, puisqu’on ne les a pas!


  Doc ne répondit pas. Il arrêta l’ascenseur au cinquième. Là, un garçon d’étage le fit entrer dans une chambre dont la fenêtre s’ouvrait sur le toit de l’immeuble voisin. Personne n’avait touché au mannequin que Renny avait confectionné avec ses vêtements, des oreillers et des couvertures.


  —Quelle allure il avait, Renny, drapé comme un cheikh! jeta Monk. Il a dû faire sensation en sortant de l’hôtel!


  —Heureusement que ce n’était pas toi, répliqua doucement Ham. Tous les clients auraient fui!


  Doc enjamba la fenêtre et récupéra les vêtements de Renny. Il tâta les oreillers, ne trouva rien, et secoua les couvertures. Une ceinture de sauvetage arborant le nom du Yankee Beauty tomba sur le sol. Une série d’objets durs gonflaient la toile. Il déchira celle-ci et recueillit dans ses mains une poignée de pierres non taillées. Il les rapporta dans la chambre de l’hôtel et les approcha d’une lampe. Puis il les tendit à Johnny.


  —Mes amis, déclara-t-il, vous n’avez jamais vu des pierres d’une aussi belle eau. Taillées et polies, elles feraient une collection d’un prix inestimable. Pour moi, à vue de nez, ça vaut au moins un million de dollars.


  Johnny examinait les diamants avec sa loupe. Il s’y connaissait presque aussi bien que Doc.


  —J’en donnerais encore plus, je crois, Doc, annonça-t-il.


  La poursuite


  Doc Savage et ses compagnons retournèrent à leur quartier général, dans le gratte-ciel. Doc se rendit immédiatement dans le laboratoire et s’assit devant un petit poste émetteur à ondes courtes. L’appareil grésilla quelques secondes, puis la voix de Renny retentit dans un haut-parleur.


  —Le taxi de Yuttal s’est dirigé vers le centre. Il s’est arrêté un moment dans une ruelle. L’obscurité m’a empêché de voir ce qui s’est passé, mais je suppose qu’il a embarqué Hadi-Mot et Lady Nelia. À présent, la voiture se dirige vers le nord. Ils veulent sans doute sortir de la ville.


  —Yuttal n’est pas né de la dernière pluie, dirait-on, dit Doc dans le micro. Il m’a téléphoné dans l’espoir que la peur me pousserait à lui rendre les diamants. Mais la menace de mort, c’était du bluff! Il n’a pas l’intention de la mettre à exécution.


  —Tu as les diamants? s’écria Renny.


  —Ils étaient dans le mannequin que tu as confectionné avec tes vêtements!


  —Sainte vache! explosa Renny. À propos, j’aimerais bien les avoir, mes vêtements! Je me sens un peu comme un ange ici, avec ce drap autour des reins!


  —Qu’il en profite! lança vivement Ham. C’est une sensation qu’il n’aura sans doute plus jamais l’occasion d’éprouver.


  Renny avait entendu.


  —Lâchez donc Monk sur cet avocat marron! cria-t-il.


  Ham n’insista pas.


  Doc s’adressa aux quatre hommes qui l’entouraient.


  —Rassemblez votre équipement de combat! Nous allons nous lancer à la poursuite de ce gang!


  —Et n’oubliez pas mes fripes! insista Renny du haut des cieux.


  Les hommes s’affairaient. C’était un travail de routine pour eux! Ils savaient exactement où trouver le matériel nécessaire.


  Doc enferma les diamants dans un coffre-fort.


  Long Tom rassembla du fil électrique, des tubes et des bobines qui lui serviraient, le cas échéant, à confectionner des appareils d’une variété surprenante.


  Monk sortit une caisse qui contenait un laboratoire chimique compact, mais très complet. Il emballa soigneusement ses bombes à gaz.


  Johnny le géologue et Ham l’avocat, qui portaient leur équipement dans leur tête, s’employèrent à réunir des munitions de réserve et des pistolets-mitrailleurs très spéciaux inventés par Doc.


  Ces armes là étaient des merveilles. À peine plus grandes que des automatiques ordinaires, elles tiraient à une vitesse prodigieuse. Elles entraient en action avec un son qui ressemblait à la musique d’un gigantesque violoncelle.


  La voix de Renny retentit de nouveau dans le haut-parleur.


  —Dites donc! Yuttal et Hadi-Mot viennent de pousser un corps hors de la voiture!


  Un corps! Les mots résonnèrent dans la pièce comme un crissement glacé.


  —Pas de doute! renchérit Renny. J’ai vu la forme dans les phares d’une autre voiture!


  Doc et ses hommes étaient cloués sur place. Ils ne soufflaient mot. Était-ce le corps inerte de Lady Nelia que les bandits venaient de jeter sur le pavé?


  —Renny, pose-toi et va voir!


  —Compris! répondit Renny dans le haut-parleur.


  *


  Doc et ses amis quittèrent leur quartier général. Ils étaient bien décidés maintenant à écraser Yuttal et Hadi-Mot et avec eux n’importe quelle organisation qui les soutiendrait. Si vraiment Lady Nelia avait été frappée à son tour, la détermination des six hommes n’en serait que plus implacable, et leur vengeance plus terrible!


  Les voitures de Doc Savage se trouvaient dans un garage situé sous le gratte-ciel et construit selon les indications de l’homme de bronze. En un rien de temps, les bolides étaient hissés au niveau de la rue, prêts à partir. Aucune personne étrangère au gratte-ciel ne connaissait l’existence de ce garage. Il avait coûté beaucoup d’argent, de même que les voitures qu’il contenait. Mais Doc disposait d’une fortune immense– une mine d’or fabuleuse, cachée dans une lointaine vallée d’Amérique Centrale. Une tribu de Mayas vivait là, à l’écart du monde, et fournissait à Doc tous les fonds nécessaires en souvenir du jour où l’homme de bronze avait sauvé leur peuple(2).


  Doc choisit une conduite intérieure de couleur discrète. Les hommes s’y entassèrent avec leur équipement et les vêtements de Renny.


  Pendant que la voiture était hissée vers le rez-de-chaussée, Doc tourna le bouton d’un puissant émetteur et se remit en communication avec Renny.


  —Je me pose dans un terrain vague, annonça Renny.


  Les hommes entendirent des bruits dans le haut-parleur, indiquant que l’hélicoptère se rapprochait du sol.


  La voiture de Doc s’engagea sur la chaussée et fonça vers le nord. À l’avant de l’automobile, une grande lumière rouge se mit à clignoter et une sirène commença à gémir sourdement. Le trafic s’écartait à mesure, laissant le passage à l’homme de bronze et à ses hommes.


  —Sainte vache! cria soudain Renny dans le haut-parleur. Quel soulagement!


  —Qui était-ce? demanda Doc.


  —Le chauffeur du taxi! Yuttal et l’autre l’ont assommé et ont pris sa place. Ils se sont débarrassés de lui de cette façon…


  La voix de Renny se mêlait au sifflement du moteur de son hélicoptère.


  —Il est blessé?


  —Non, il avait déjà repris conscience quand je l’ai quitté. Il a juste pris un coup sur la tête.


  —Tu l’as interrogé?


  La réponse fut couverte un instant par des craquements lorsque la voiture de Doc passa près d’une centrale électrique. Quand il n’y eut plus de parasites, il demanda à Renny de répéter.


  —Oui, je l’ai interrogé. Yuttal et Hadi-Mot lui ont fait signe près des quais, sans doute juste après t’avoir rencontré, Doc. Ils lui ont dit qu’ils étaient détectives et ils ont suivi ma voiture jusqu’à l’hôtel Rex.


  Les derniers mots de Renny s’étaient presque perdus dans le bruit du moteur. Il venait de reprendre l’air. Il garda le silence pendant un moment. Sans doute scrutait-il la grand-route à travers ses verres fluoroscopiques.


  —Quand Yuttal et Hadi-Mot sont sortis de l’hôtel avec Lady Nelia et qu’ils ont mis le portier K.O., le chauffeur a voulu s’interposer. C’est alors qu’il a reçu un coup sur la tête. C’est tout ce qu’il a pu me dire.


  *


  Doc Savage traversa un pont sur le fleuve Harlem, au nord de l’île de Manhattan.


  —Où es-tu, maintenant? demanda-t-il à Renny.


  —Je suis la grand-route de Hutchinson River.


  —Tu as repéré le taxi?


  —Bien sûr! Dis donc, ils filent à une vitesse!


  Doc se promit de rattraper les bandits. Il traversait en ce moment les faubourgs de la ville, là où les boulevards étaient très larges et où les carrefours étaient remplacés par des tunnels. Doc appuya à fond sur l’accélérateur. Le vent se mit à siffler par les interstices des fenêtres.


  Long Tom était assis à l’avant, à côté de Doc. Il surveillait étroitement son équipement électrique de peur qu’un choc violent n’abîmât les délicats appareils.


  Johnny, dont les os semblaient s’entrechoquer à chaque secousse, était assis entre Monk et Ham.


  De temps en temps, Ham lançait un regard perçant à son ennemi intime. Il lui en voulait toujours de s’être habillé comme lui. Monk, lui, était ravi de faire enrager le sémillant avocat.


  —Yuttal vient de s’engager sur une petite route de campagne! cria soudain Renny du haut du ciel.


  En quelques mots, il indiqua le chemin à suivre.


  Arrivé à la bifurcation, Doc prit son virage sur les chapeaux de roues. La petite route était incroyablement mauvaise et il dut ralentir, sous peine de casser ses amortisseurs.


  Il s’arrêta brusquement.


  —Écoute, Renny! Est-ce que tu peux venir nous chercher sans perdre la trace du taxi?


  —Je crois, oui. L’infrarouge est très visible.


  Les cinq hommes sortirent de la voiture. Quelques minutes plus tard, l’hélicoptère, guidé par des signaux lumineux, se posa dans une clairière. Sans perdre de temps, le groupe s’entassa dans l’appareil, qui repartit aussitôt.


  *


  Tout le monde à bord mit les grosses lunettes fluoroscopiques. Celles-ci étaient de taille impressionnante, car leur fonctionnement était très complexe, mais elles n’étaient pas trop lourdes. Elles s’adaptaient à la forme du visage et étaient, de plus, retenues par des lanières.


  Comme ces lunettes étaient également sensibles à la lumière normale, la terre était aussi visible qu’à l’œil nu. Mais on ne voyait pas grand-chose à cette heure de la nuit.


  Ils aperçurent bientôt la lueur rouge sombre, à nulle autre pareille, qui marquait la position du taxi de Yuttal.


  Long Tom se pencha par le hublot et braqua vers le sol son projecteur à infrarouges. Le rayonnement était invisible à l’œil nu, mais les lunettes le convertissait en lumière visible aux yeux de celui qui les portait. Le faisceau infrarouge leur apparaissait comme le rayon d’un projecteur ordinaire.


  Malheureusement, à cette altitude, l’appareil n’avait pas une portée suffisante.


  —Bon sang! grommela Long Tom. Ce truc n’est pas assez puissant. Dès que j’aurai le temps, j’équiperai tous nos avions avec de gros projecteurs à infrarouge. Mais pour le moment, cet engin ne nous sert à rien.


  —Ne t’en fais pas. Nous ne risquons pas de perdre sa trace, déclara Doc.


  —Oui, mais ce serait mieux si nous pouvions voir la voiture comme en plein jour, marmonnait Long Tom.


  Des minutes passèrent, interminables. Pour autant qu’on pouvait en juger, la voiture roulait à travers un pays rocailleux, semé de collines boisées. Les bandits gardaient fermement le cap au nord.


  Monk leva les yeux vers le ciel couvert.


  —Si la lune voulait bien se montrer, ça nous aiderait sérieusement! D’un autre côté, on devrait voler plus haut, pour ne pas se faire remarquer!


  —Dépasse-les légèrement et débarque-nous, ordonna Doc à Renny. On va lâcher quelques bombes à gaz sur la route. Quand la voiture traversera la couche de vapeur, les occupants perdront conscience. Choisis un endroit où la route est particulièrement mauvaise, là où ils devront ralentir. Je ne veux pas qu’ils soient blessés!


  L’hélicoptère accéléra, puis se rapprocha du sol.


  —Qu’est-ce qu’on va en faire, des deux gaillards? demanda Monk. Ce sont des assassins…


  —Tu sais très bien qu’ont a tout ce qu’il faut pour les accueillir, répondit sèchement Doc.


  La question de Monk était en effet un peu inutile. Il connaissait parfaitement le sort qui attendait Yuttal et Hadi-Mot s’ils venaient à tomber entre les mains de Doc. Mais il avait encore du mal à accepter que tous les malfaiteurs, tueur sans pitié ou simple escroc, reçoivent le même traitement.


  Et c’est bien d’un traitement qu’il s’agissait! Doc avait fondé, dans le nord de l’État de New York, une étrange institution, inconnue du public. Là, d’éminents neurochirurgiens formés par Doc lui-même, opéraient les criminels que Doc leur envoyait. L’opération effaçait tout souvenir de leur passé. Ensuite, ils recevaient une éducation conçue pour en faire de bons citoyens, mais aussi pour leur fournir un moyen de subvenir à leurs besoins par un travail honnête.


  Aucun des malfaiteurs ainsi soignés ne s’était jamais écarté ensuite du droit chemin. Les criminels endurcis comme les petits délinquants subissaient tous la même métamorphose.


  —Il faudra bien sûr les faire parler avant, ajouta Doc.


  —Pour savoir d’où viennent ces fameux diamants?


  —Il y a autre chose qui me tracasse et qui est beaucoup plus important: ces mystérieux esclaves dont nous avons entendu parler!


  —Des esclaves! Tu crois vraiment que…


  —En tout cas, nous irons jusqu’au fond de ce mystère, dit Doc avec force.


  *


  Ils se trouvaient à présent assez près du sol pour que Long Tom puisse actionner son projecteur de rayons infrarouges. Long Tom se pencha hors de l’hélicoptère et mit son appareil en marche.


  Les autres examinèrent l’étrange panorama qui se présenta à leurs regards.


  —Là! Un bon endroit! lança Doc.


  La route se rétrécissait brusquement et gravissait une colline. Les bandits ralentiraient forcément. À une centaine de mètres de là, une prairie permettait d’atterrir sans problèmes.


  Doc se retourna. La voiture n’était pas visible.


  Mais le dispositif à infrarouges étant fixé à l’arrière de l’auto, il était normal qu’il restât caché.


  L’hélicoptère se posa au bord de la prairie. Les hommes sortirent rapidement, armés des grenades de Monk. Ils avaient mis des masques à gaz minuscules, qui pouvaient se glisser sous les grandes lunettes fluoroscopiques.


  Doc ouvrit la marche en direction de la route. C’était vraiment un groupe étonnant qui s’avançait dans la nuit! On aurait dit des guerriers d’un autre âge! L’obscurité était intense, mais avec le projecteur de Long Tom, ils avançaient comme en plein jour.


  Ils établirent un barrage de gaz sur la petite route. Il n’y avait pas un souffle de vent et la nappe redoutable stagnerait sur place.


  Ils tendirent l’oreille. Un peu inquiets, ils cherchaient le regard de Doc, dont ils connaissaient l’extraordinaire sensibilité auditive.


  Les masques à gaz ne leur permettaient pas de parler. Monk se décida finalement à poser une question en se servant du langage par gestes des sourds-muets. Doc et ses hommes pratiquaient couramment la langue des signes, qui leur avait déjà rendu bien des services.


  —Tu entends quelque chose? demanda Monk en agitant ses doigts velus.


  —Rien, répondit Doc.


  Ils attendirent encore. Un éclair inquiétant s’alluma dans les yeux métalliques de Doc. Les autres se regardèrent d’un air interrogatif. Le taxi aurait dû être là, et ils n’entendaient pas le moindre bruit de moteur.


  Il fallait se faire une raison: la voiture s’était arrêtée! L’instant d’après, ils eurent une autre surprise désagréable. À quelques kilomètres, un moteur d’avion se mit soudain à rugir.


  Doc et ses hommes avaient déjà compris. Ils firent demi-tour et se ruèrent vers l’hélicoptère.


  Mais l’avion s’élevait déjà dans le ciel. Il s’éloigna rapidement et le rugissement du moteur se perdit dans la nuit.


  Ils étaient loin maintenant de la nappe de gaz qu’ils avaient répandue en vain sur la route. Monk arracha son masque en gémissant.:


  —On ne pourra jamais les suivre par cette nuit noire! D’après le bruit du moteur, ils ont un appareil rapide.


  Le piège nocturne


  Monk n’avait pas tort!


  Doc scruta le ciel avec de puissantes jumelles. Il ne distingua aucun feu de signalisation. Plus d’espoir de retrouver la trace des fuyards!


  Il s’assit aux commandes de l’hélicoptère et décolla. Il prit rapidement de l’altitude. Et quand il fut assez haut, il coupa les gaz pour ne pas risquer d’être entendu.


  —Fais marcher ton projecteur, Long Tom! Essayons de voir où ils avaient caché cet avion.


  Ils eurent vite découvert l’endroit. Ce n’était pas même une cachette! Au bord d’un champ se dressaient deux hangars délabrés. Jadis, il y avait eu là un petit terrain d’aviation.


  Le taxi était arrêté devant un des hangars.


  —Regardez! cria Doc. Il y a des hommes là-bas! Trois, peut-être davantage! Mais ce ne sont pas ceux que nous cherchons!


  Les autres s’armèrent également de jumelles. En effet! Deux hommes se tenaient devant un hangar. Un troisième se trouvait dans l’ombre d’un bâtiment.


  Les trois hommes levaient la tête vers le ciel, vers l’endroit exact où volait l’hélicoptère!


  —Sainte vache! rugit Renny. Est-ce qu’ils peuvent voir notre projecteur?


  —Mais non! jeta impatiemment Long Tom, irrité qu’on mît en doute l’efficacité de son ingénieux appareil. Je l’ai équipé de filtres qui arrêtent toutes les longueurs d’ondes visibles!


  Doc leva la tête. Les nuages étaient épais. Il était pratiquement impossible que l’hélicoptère soit visible du sol. Il poussa le manche en avant et l’engin s’éloigna du terrain de fortune. Les gaz toujours coupés, il perdait rapidement de l’altitude. Bientôt, il leur faudrait atterrir ou remettre les gaz. Dans ce dernier cas, on les entendrait.


  Doc aperçut une clairière entourée de grands arbres et réussit ce que peu de pilotes chevronnés parviennent à accomplir: il se posa sans rallumer le moteur. Les hommes ressentirent à peine une secousse.


  Le seul bruit– mais c’était un bruit étouffé– fut causé par Monk, qui trébucha inexplicablement en sortant de l’appareil. Il s’étala de tout son long.


  —Maudit avocat marron! lança Monk entre ses dents à l’adresse d’Ham. C’est toi qui m’as mis ta sacrée canne-épée dans les pieds!


  —Et puis quoi encore? rétorqua Ham d’un ton moqueur. Quand je voudrai te faire tâter de ma canne-épée, c’est en travers de la gorge que je te la planterai…


  —Et moi, gronda Renny d’un air menaçant, je vais vous enfoncer tous les deux dans le sol à coups de poing si vous ne la fermez pas.


  Doc menait la marche en direction de l’ancien terrain d’aviation, qui se trouvait à près d’un mile de là. L’altercation entre Ham et Monk ne risquait pas d’avoir donné l’alerte. Ham s’en était d’ailleurs assuré avant de s’amuser à faire trébucher Monk.


  *


  Ils avançaient en silence, éclairant leur chemin grâce à l’appareil de Long Tom. Chaque fois qu’ils le pouvaient, ils couraient.


  —Heureusement qu’on a le projecteur, dites donc! murmura Renny. Si jamais ils nous envoient leur mystérieux instrument de mort, on verra au moins ce que c’est!


  —Si ça se trouve, ces types ignorent tout de cette horrible chose, suggéra Johnny. Peut-être n’ont-ils fait que louer un appareil à Yuttal et à l’autre!


  —Tu n’y crois pas toi-même, répliqua Renny.


  —C’est vrai, admit Johnny. Je vois pas ce que d’honnêtes aviateurs feraient là, en pleine nuit, sur un terrain improvisé. Et puis, ils ne seraient pas restés les bras croisés en voyant Lady Nelia embarquée de force dans un avion…


  Johnny se tut brusquement. Une pensée affreuse l’avait assailli. Lady Nelia Sealing aurait-elle pu être jetée hors du taxi en cours de route? Du haut du ciel, ils n’auraient rien vu…


  À quelques centaines de mètres du terrain, Doc s’arrêta.


  —Les gars, je vais vous laisser ici et faire un peu de reconnaissance avec le projecteur.


  Il s’éloigna. Maintenant qu’il était seul, il avançait beaucoup plus vite. Il évitait avec soin les branches mortes et tout ce qui pourrait signaler sa présence.


  Il ralentit bientôt et se fraya un chemin à travers d’épais fourrés. Le petit terrain s’offrit soudain à sa vue. Il braqua le puissant projecteur sur les hangars. Ce faisceau lumineux qui révélait les hommes à leur insu c’était vraiment surnaturel!


  Les trois individus se tenaient devant le premier hangar, qui était vide. Dans l’autre construction, il y avait un petit avion brun, plutôt décrépit.


  Doc fit encore quelques pas, sans quitter les fourrés qui le protégeaient d’une éclaircie éventuelle dans le ciel. Il était à portée de voix des hommes.


  C’était un trio sinistre! Leurs visages reflétaient une intelligence sournoise. Ils avaient l’air d’attendre quelque chose. Ils regardaient vers le ciel et semblaient dresser l’oreille.


  Doc se sentit soulagé. C’était la preuve qu’ils n’avaient pas découvert l’hélicoptère, tout à l’heure quand ils levaient les yeux.


  Un quatrième individu arriva soudain en courant.


  Les trois hommes tirèrent leurs revolvers.


  —Qui va là?


  —C’est moi! répondit le nouvel arrivant d’une voix essoufflée. Ils sont là!


  —Qui?


  —Ce Savage et sa bande, j’imagine! Un hélicoptère s’est posé près de l’endroit que je surveillais. Ils se dirigent vers nous!


  Doc fut déçu: ainsi, leur arrivée n’était pas passée inaperçue.


  *


  —Malédiction! s’exclama un des aviateurs, ils sont peut-être tout près, maintenant!


  —Non, pas encore, ils prendront leur temps, pour ne pas faire de bruit!


  —Combien sont-ils?


  —Je ne sais pas, répondit l’homme en s’essuyant le front. Il faisait trop sombre. Mais je n’arrive pas à comprendre comment ils ont fait pour dénicher cette clairière dans une obscurité pareille! Ils sont arrivés, comme des fantômes, tous les gaz coupés! Et la façon dont ils se sont dirigés tout droit vers le terrain! On aurait dit qu’ils y voyaient comme en plein jour!


  Il ne se doutait pas combien il était près de la vérité en disant cela, mais les autres le regardaient d’un air sceptique.


  —Allons, tu dérailles! Ils connaissent la région, bien sûr! Quand je les ai vus atterrir près de la route, ils avaient l’air de fantômes aussi. Et pourtant, on les a repérés, non?


  Cette conversation en disait long sur les précautions prises par le gang. De toute évidence, ils surveillaient tous les endroits du voisinage où un appareil était susceptible de se poser.


  —Assez bavardé! lança un des types, qui paraissait être le chef. Il y a une bombe dans le hangar, une bombe à retardement. Vous connaissez son fonctionnement. Elle contient un récepteur radio. Sur un signal de notre émetteur, elle explosera. Toi, prends-la, va la placer dans l’hélicoptère de Doc Savage!


  —Je veux bien, mais…


  —Vas-y! Ne perds pas de temps! Puis reviens ici.


  —Et si ça ne marche pas?


  —Ça marchera si tu fais ce que je te dis! Nous décollerons dans la matinée pour rejoindre Yuttal. Savage nous suivra. Tout ce qui restera à faire sera de l’attirer à une cinquantaine de kilomètres d’ici, pour ne pas éveiller sa méfiance. À ce moment, nous déclencherons la bombe!


  —Mais si ce type nous coince déjà cette nuit?


  —Pas de danger! Faisons comme si nous ignorions sa présence. Il ne va pas tarder à venir rôder par ici. On s’arrangera pour laisser entendre, dans nos conversations, que nous partons le matin pour rejoindre Yuttal. Savage décidera sûrement de nous suivre…


  —C’est risqué!


  —Mais non! Même si Savage nous tombe dessus, on peut toujours lui raconter que Yuttal et Hadi-Mot ont pris un avion de force pour emmener la fille!


  Doc Savage observait ces hommes un à un, dans la lumière crue de son projecteur. Au moins, Lady Nelia était toujours en vie!


  —Vas-y, maintenant! dit le chef. Ils ne vont plus tarder à apparaître.


  L’autre alla chercher la bombe et s’éloigna, visiblement peu rassuré.


  Le trio resta sur place. Un des hommes pénétra dans le hangar et revint avec une mitraillette.


  —Pas la peine de prendre des risques inutiles, marmonna-t-il si bas que Doc parvenait à peine à saisir le sens de ses paroles. Si vous voulez mon avis, ce plan est un peu tiré par les cheveux. J’ai entendu parler de ce Savage. Il est dangereux. On raconte qu’il pourrait déchirer un gars en morceaux à mains nues. J’ai même entendu dire qu’il n’était pas humain…


  Le chef l’interrompit avec un reniflement méprisant.


  —Je ne crois pas à toutes ces fariboles! Ce qui m’étonne, c’est qu’il ait réussi à suivre Yuttal jusqu’ici?


  Son compagnon alla jusqu’au taxi et ramassa un objet. C’était le mécanisme à infrarouges que Long Tom avait fixé à la voiture. Un des hommes de la bande l’avait découvert, mais aucun d’entre eux n’avait les connaissances scientifiques nécessaires pour deviner de quoi il s’agissait.


  —Jette ça, avant que ça n’explose entre tes mains! dit l’un, moitié sérieux, moitié par plaisanterie.


  —Ouais, ajouta un autre. On aura encore besoin de toi demain matin, quand on ira rejoindre Yuttal.


  Ces derniers mots avaient été prononcés un ton plus haut, à l’attention d’un éventuel guetteur embusqué.


  Puis ils baissèrent la voix pour discuter entre eux.


  Doc s’approcha plus près. Ça n’avait plus tellement d’importance, maintenant, qu’ils l’entendent ou non. Il lisait sur leurs lèvres pour compléter les bribes que son oreille exercée parvenait à saisir.


  —Je n’aime pas ça du tout! murmura l’un des hommes. Maintenant, si Savage nous a entendus et s’il nous met la main dessus, on ne pourra plus lui raconter que Yuttal s’est emparé de force d’un de nos avions…


  —Oh, la ferme! S’il nous coince, on trouvera bien un autre mensonge. Ce n’est pas l’imagination qui nous manque.


  Il y eut ensuite quelques phrases que Doc ne parvint pas à comprendre.


  —Qu’est-ce que tu crois que c’est, le boulot que Yuttal nous propose? demanda une voix enfin audible.


  —Trafic de diamants, je suppose! Yuttal connaît le type pour le compte duquel nous avons passé en fraude des pierres en Europe. C’est par son entremise qu’il est entré en contact avec nous.


  Doc prit bonne note de ces informations. Il s’agissait manifestement de nouvelles recrues. Mais, déjà auparavant, ils trafiquaient dans les pierres précieuses. Cela éclairait quelque peu l’usage qu’ils faisaient de cet aérodrome désaffecté.


  Un des hommes dit soudain d’une voix forte, dans le but évident d’être entendu de loin:


  —Nous verrons ça demain matin, quand nous aurons rejoint Yuttal!


  Doc décida de ne pas les décevoir. Il écrasa du pied une branche morte.


  Le trio sursauta violemment, mais continua à jouer le jeu.


  —Ouais! dès le matin, on volera vers le repaire de Yuttal.


  Doc se retourna et s’éloigna, prenant bien soin cette fois de ne pas faire de bruit. Tout en marchant, il réfléchissait. Le stratagème de ces hommes était évident, mais il ne faisait pas de doute également qu’ils avaient réellement l’intention d’aller retrouver Yuttal.


  En rejoignant ses amis, Doc mûrissait déjà un plan. C’était un plan excellent, mais il faudrait agir très vite!


  Le monstre des airs


  Une heure environ avant l’aube, des faits étranges se produisirent dans le ciel nocturne, non loin de l’endroit où Doc Savage avait perdu la trace de Yuttal et de sa prisonnière, Lady Nelia Sealing.


  Les nuages, qui avaient caché la lune jusque-là, commencèrent à se dissiper. Mais des bancs de brume couvraient encore le ciel. Sous l’un de ceux-ci, à faible distance du sol, une petite tache grise apparut soudain.


  Cette tache se mit à grandir. On aurait dit un énorme ver nébuleux sortant d’un trou invisible dans le ciel. La chose s’avança sur quelques kilomètres, puis elle vira brusquement, étirant une autre colonne grise, parallèle à la première.


  Un observateur attentif aurait remarqué également un point noir qui la précédait et semblait la tirer derrière lui.


  Ce point noir n’était autre chose qu’un grand trimoteur établissant un écran de fumée. La fumée se répandait lentement et formait peu à peu un gigantesque nuage. L’avion allait et venait en lâchant de grandes bouffées grises dans son sillage. Il alla même jusqu’à disposer autour du gros nuage deux ou trois autres, plus petits, pour donner au tableau un air plus naturel.


  Une lueur rouge envahit soudain le ciel nocturne. Le soleil se levait.


  L’avion vira sur l’aile et se retira à l’abri du nuage artificiel qu’il avait créé. Le pilote semblait connaître parfaitement la vitesse du vent et restait ainsi caché aux regards.


  *


  Près des hangars, sur le petit terrain d’aviation, quatre hommes saluèrent le soleil avec un grand soupir de soulagement. Le quatrième individu venait de rentrer, sa mission accomplie.


  —Savage ne trouvera jamais la bombe! Je l’ai mise à l’arrière du fuselage, mais tout de même assez près de la cabine pour les envoyer tous au diable!


  Les quatre bandits se mirent en devoir de sortir le petit avion brun du hangar. Après avoir regardé autour d’eux avec inquiétude, ils s’installèrent dans l’appareil.


  —Vous croyez vraiment qu’il est venu jusqu’ici hier? demanda le pilote en faisant chauffer le moteur.


  —Bien sûr! Tu n’as pas entendu craquer les branches?


  Ils décollèrent rapidement et mirent le cap sur le nord.


  —Voilà l’hélicoptère! cria soudain le pilote.


  —Faisons mine de ne rien remarquer!


  En retenant leur souffle, ils gardaient les yeux fixés sur la clairière. Six hommes montaient dans l’hélicoptère. Un des six était sans doute blessé, car ses compagnons durent le hisser à bord.


  L’hélicoptère décolla à son tour. Il prit rapidement de l’altitude, comme si les occupants étaient anxieux de se cacher dans un grand nuage gris qui montait à l’horizon.


  Pendant plusieurs minutes, il resta invisible. Dans l’avion brun, les bandits commençaient à s’inquiéter.


  Mais l’hélicoptère reparut enfin et se mit à les suivre. Ils le regardèrent voler derrière eux pendant vingt-cinq miles environ, en prenant soin de ralentir progressivement, jusqu’à ce qu’ils ne fussent plus qu’à quelques centaines de mètres de lui.


  —Maintenant! hurla le pilote.


  Son compagnon se pencha sur un petit poste émetteur et actionna fébrilement les manettes.


  Haletants, les bandits fixèrent l’hélicoptère. Quelques secondes plus tard, l’appareil explosa dans une énorme gerbe de flammes jaunes et de fumée âcre. Des morceaux de métal filèrent dans tous les sens et retombèrent en fumant vers le sol.


  La bombe avait bien fait son travail!


  —On peut dire que Yuttal nous doit une fière chandelle! lança un des bandits.


  Ils poursuivirent leur chemin.


  *


  À l’œil nu, le petit avion brun n’était plus qu’un point noir dans le ciel, puis il disparut. Mais à travers de puissantes jumelles il était parfaitement visible. Et c’étaient bien des jumelles qui étaient braquées sur lui! Six paires de jumelles! Et ceux qui les tenaient se trouvaient à bord du trimoteur, qui venait de sortir de l’épais nuage artificiel.


  Ham était aux commandes. Doc lui avait demandé de rouler jusqu’à New York et de revenir avec son avion personnel. Ham n’était pas seulement un brillant avocat, mais aussi un pilote de premier ordre.


  Le transbordement s’était fait en plein ciel. L’hélicoptère avait continué son chemin tout seul, piloté à distance par radio. Quant au sixième homme blessé que les bandits avaient vu monter à bord, ce n’était autre chose qu’un mannequin rapidement improvisé. Celui-ci avait “péri” dans l’explosion!


  Ham était très fier de son nuage. Il se retourna pour le regarder.


  —Pas mal, hein?


  Monk examina la masse nébuleuse d’un œil critique.


  —Yeah! Il est parfait. C’est tout à fait le genre de nuage qui te convient. Il a exactement la forme d’un… aïe!


  La douleur l’empêcha de continuer. Il s’apprêtait à dire que le nuage ressemblait à un cochon, ce qui n’était pas loin de la vérité, mais Ham l’avait interrompu d’un coup de canne.


  —Si tu n’étais pas aux commandes de ce coucou, tu peux être sûr que je te balancerais dans le vide.


  —Un peu plus vite, Ham, suggéra doucement Doc. Ils sont assez loin maintenant. On peut y aller.


  Les hommes cessèrent leurs plaisanteries, qui n’étaient qu’une façon de saluer la réussite de leur stratagème. Ils entamaient la poursuite avec une sombre résolution, raffermie encore par l’espoir que l’avion brun les mènerait à Yuttal.


  Et non seulement à Yuttal, mais aussi à Lady Nelia Sealing! Et à ces malheureux dont ils ne savaient rien, si ce n’est qu’ils étaient réduits à l’esclavage…


  Il y avait des heures maintenant que la poursuite avait commencé. Ils gardaient leurs distances. Deux fois seulement. Doc distingua le petit appareil à l’œil nu. Les autres, qui n’avaient pas sa vue perçante, ne pouvaient l’apercevoir sans leurs jumelles.


  Ils survolèrent le Connecticut, un peu à l’ouest de l’État. Ensuite le Massachusetts. Le soleil frappait dur sur les ailes métalliques du trimoteur. La cabine climatisée était vaste et confortable. Les hommes se relayaient pour piloter et surveiller leur proie. Ceux qui n’étaient pas occupés en profitaient pour prendre un peu de sommeil.


  Dans un coin de la cabine, Doc faisait ses exercices. Cet entraînement quotidien était une chose étonnante. Il durait deux heures. Doc le pratiquait depuis son enfance. Il lui devait sa force prodigieuse et l’acuité de ses sens.


  Il faisait jouer ses muscles dans tous les sens et résolvait des problèmes mathématiques très complexes. Il possédait un appareil émettant des ondes sonores presque imperceptibles. Un assortiment d’odeurs très délicates exerçait son sens de l’odorat. Quelques pages écrites en braille affinaient son sens du toucher.


  Il faisait bien d’autres choses encore pendant ces deux heures de travail intensif! Les autres transpiraient rien qu’à le regarder! Après avoir vu cela, ils ne s’étonnaient plus de ses facultés prodigieuses.


  *


  L’État du New Hampshire se déroula sous les ailes de l’avion comme un tapis. Puis ce fut le Maine. La poursuite semblait ne jamais devoir finir!


  Les amis de Doc échangeaient des regards entendus. Monk résuma leurs pensées à tous:


  —Le Maine! C’est ici que le zeppelin fantôme a été aperçu!


  —Il me semble que ce zeppelin n’est pas plus fantomatique que vous et moi. Qui veut parier? proposa Johnny.


  —Toi, il faut toujours que tu paries sur des choses évidentes! grogna Monk.


  La poursuite s’acheva au-dessus des vastes forêts du Maine. Et elle se termina, comme prévu, par la découverte du dirigeable.


  Doc fut le premier à apercevoir le reflet du soleil sur la grosse enveloppe en forme de cigare. Les rayons étincelaient sur la couche de peinture à l’aluminium qui protégeait l’engin de la chaleur.


  Le zeppelin se trouvait dans un creux parmi les collines, au milieu d’une grande clairière. Il était attaché par la proue à un grand arbre. La queue était maintenue par un poids, probablement constitué de grosses bûches, laissant le vaisseau se balancer au vent.


  Doc, aux commandes, décrivit un large cercle et se dissimula dans les nuages. Le petit avion brun amorça une descente. Il se rapprocha lentement de la clairière.


  —C’est quand même incroyable, explosa Ham! D’où sort-il ce zeppelin? Que fait-il ici?


  —Il peut venir de très loin, dit Doc. Ces engins peuvent parcourir des distances énormes sans refaire le plein.


  Ham se gratta la tête.


  —Et tu crois que c’est ce fameux Aëromunde qui a été porté disparu.


  —On n’est pas assez près pour s’en assurer. Tu remarqueras qu’il ne porte aucune immatriculation. Mais sa forme est bien celle de l'Aëromunde.


  —Tu comptes le survoler?


  —Non. Nous allons atterrir et continuer à pied. Ce sera une rude promenade, mais c’est la seule chose à faire!


  —Pourvu qu’ils ne s’en aillent pas pendant que nous traverserons cette maudite forêt, gémit Ham en jetant un regard inquiet sur ses vêtements immaculés.


  Doc avisa un lac– l’avion était équipé de flotteurs– et se posa sur l’eau. Ils ancrèrent l’appareil à un rocher, non loin du rivage, et rejoignirent la terre dans un canot pneumatique.


  Ils se harnachèrent de sacs contenant leur matériel et des armes, puis s’enfoncèrent dans la forêt.


  *


  Ils progressaient lentement, péniblement. Il leur faudrait une demi-journée pour atteindre la clairière où reposait le monstre aérien.


  —Je vais aller de l’avant, les gars, décida Doc. Quand vous arriverez, ne vous approchez pas trop. Ils ont sûrement posté des sentinelles. Ils nous croient morts et il faut absolument qu’ils conservent cette illusion. Restez bien au sud de la vallée. Je vous y rejoindrai!


  Il s’éloigna à grands pas. Il ne paraissait pas sentir le poids du sac sur ses épaules.


  S’il vint à l’esprit de ses compagnons que la partie sud de la vallée était bien vaste pour un lieu de rendez-vous, ils ne firent aucun commentaire.


  Ils ne doutaient pas que Doc les retrouverait sans peine.


  Le chemin s’élançait vers une crête, à travers des bois de sapins et des fourrés épais. Doc avait des heures de marche devant lui, mais il ignorait la fatigue. Après avoir gravi de nombreuses collines et traversé autant de vallées, il atteignit une région de marais– une terre humide, spongieuse, couverte d’arbres immenses, aux branches enchevêtrées.


  Il s’arrêta sous une branche, s’accroupit et se détendit comme un ressort, bondissant dans l’arbre. Après un rétablissement athlétique, il se mit à courir sur la branche comme un acrobate avant de s’élancer dans le vide, sautant d’arbre en arbre, s’accrochant aux lianes, à plus de vingt pieds du sol. Il se déplaçait ainsi beaucoup plus vite que dans les fourrés du sous-bois.


  Il parcourut un demi-mile avant de reposer le pied sur le sol lorsque la forêt se fit moins dense. Il avait franchi en une heure une distance que ses amis mettraient beaucoup plus longtemps à traverser. Et pourtant, ils étaient eux-mêmes d’excellents coureurs des bois, dotés d’une condition physique supérieure à la moyenne, mais bien au-dessous des facultés de Doc.


  S’il était si pressé, c’était parce qu’il voulait mettre Lady Nelia Sealing hors de danger. Et il voulait en finir avec cette chose horrible, cette mort rampante, invisible. En outre– et ceci prenait une importance croissante à ses yeux– il voulait percer à jour le mystère des esclaves. Quelle était cette horrible existence à laquelle ils étaient réduits? Qui étaient-ils? Où étaient-ils?


  *


  L’après-midi était fort avancé lorsque Doc arriva en vue de la vallée où se cachait le dirigeable. Tout autour de la dépression, les bandits avaient posté des sentinelles. Elles se succédaient à faible distance l’une de l’autre. Yuttal disposait donc d’une troupe assez considérable.


  Doc observa les gardes. C’étaient bien des Nord-Africains, des types grands, énergiques, l’air déterminé. Ils portaient presque tous des cicatrices. C’étaient des combattants et, à en juger par leur mine, des combattants sans pitié.


  Ils étaient équipés d’armes automatiques modernes. On voyait à leur manière de les tenir qu’ils savaient parfaitement s’en servir.


  La garde paraissait très organisée, avec un homme de ronde qui faisait régulièrement le tour des sentinelles.


  —Opaf! Dur! lançaient chaque fois les sentinelles. Imshi! Yallah!


  Tous les ordres étaient criés en égyptien. Ces hommes ne devaient pas connaître l’anglais.


  Doc se glissa en rampant entre deux postes et s’approcha de la clairière. Il regarda attentivement le zeppelin. C’était bien l’Aëromunde! Les marques d’identification avaient été recouvertes de peinture, mais de près, elles étaient bien visibles.


  ZX03! L’Aëromunde! Une des énigmes de l’histoire de l’aviation!


  Doc aperçut Lady Nelia dans la cabine de pilotage. Elle était assise devant une table couverte de cartes. De temps en temps, elle faisait les cent pas avec nervosité. Doc vit soudain qu’elle était enchaînée par le cou– comme une esclave!


  Yuttal et Hadi-Mot parurent. Ils donnèrent des ordres. Ils étaient vraiment inséparables, ces deux-là! Mais Yuttal semblait bien être le chef.


  Du sinistre panier, aucune trace!


  *


  Un peu plus tard, Yuttal et Hadi-Mot vinrent s’entretenir avec un garde au bord de la clairière. Quand l’homme s’éloigna, les deux bandits restèrent sur place, à bavarder.


  —Ah! Cette femme! se plaignait Hadi-Mot. Akhkh! Autant s’en débarrasser tout de suite! Pourquoi pas, au fond?


  —La! Bi-ziadah! aboya Yuttal. Non! Je ne veux plus entendre parler de ça! Nous la ramènerons, saine et sauve. Fahemt? Compris?


  Hadi-Mot haussa les épaules.


  —Elle nous a déjà causé pas mal d’ennuis! Elle va recommencer tôt ou tard! Wallah! Pourquoi la garder?


  —Tu verras! Quand elle aura perdu l’espoir de s’échapper, elle s’effondrera d’elle-même, là-bas!


  Hadi-Mot eut un rire sceptique.


  —Na’am? Ah oui? On va bien voir…


  —Et empêche les hommes de lui faire du mal. Elle va craquer, je te dis! Tu as vu l’effet que ça lui a fait quand elle a appris la mort de ce Savage?


  Les hommes retournèrent lentement vers le zeppelin.


  —Nous partirons à la nuit tombée, dit encore Hadi-Mot.


  Doc était soulagé. Pour l’instant au moins, Lady Nelia ne semblait pas en danger de mort.


  Il quitta les environs comme il était venu. Dès qu’il fut hors de vue des sentinelles, il se redressa et se mit à courir.


  Il avait déjà mûri un plan, et quel plan! C’était terriblement risqué. Mais il avait avec lui cinq hommes pour qui le risque était le piment de la vie. Il pouvait compter sur eux!


  Passagers clandestins


  Doc Savage retrouva ses compagnons à quelque trois miles de la vallée. Il découvrit d’abord leur piste, puis rattrapa le petit groupe fatigué, transpirant, se frayant un chemin à travers l’épaisseur des conifères.


  —Ouf! s’écria Renny en se laissant tomber sur une souche. Quelle vie! J’ai rarement vu des coins aussi sauvages…


  —Ça explique pourquoi le pays est inhabité, assura Ham. Figurez-vous qu’on m’a raconté que les cerfs qui vivent dans ces bois passent toute leur existence dans la clairière où ils sont nés. La végétation est si dense qu’ils n’arrivent pas à en sortir.


  —Je suis trop éreinté pour faire semblant d’apprécier ce genre de niaiseries que tu prends pour de l’humour, grommela Monk, qui ajouta en se tournant vers Doc:


  —J’espère que tu n’es pas venu nous dire de faire demi-tour.


  —Avant que cette histoire ne soit réglée, tu auras sans doute l’occasion de regretter que nous ne l’ayons pas fait, répondit Doc. Mais non. Nous embarquons dans ce zeppelin.


  —Quoi?


  —D’après ce que j’ai appris, le dirigeable a terminé sa mission ici. Ce qui veut dire qu’il est venu dans le seul but d’intercepter Lady Nelia et ses deux compagnons.


  Doc rapporta mot pour mot la conversation qu’il avait entendue.


  Pour l’instant, Lady Nelia ne court pas de danger grave, poursuivit-il.


  Renny était en train de broyer des branches dans ses énormes poings.


  —Eh bien! Nous avons des grenades à gaz. En leur tombant dessus à l’improviste, on pourrait les maîtriser…


  —Bien sûr, qu’on pourrait! renchérit Monk.


  Doc repoussa aussitôt cette suggestion.


  —Il n’y a pas un brin de vent aujourd’hui, et le gaz ne serait pas emporté vers le camp ennemi. De plus, ces types disposent d’un équipement militaire complet, et ça, les amis, ça comprend des masques à gaz!


  Johnny se frotta la joue de sa main osseuse. Des cinq, il était le plus frais et dispos. Son endurance était incroyable. Ham prétendait d’ailleurs que c’était normal puisque Johnny était à peine plus dodu qu’un squelette et qu’il n’avait rien sur les os qui soit sensible à la fatigue.


  —Un équipement militaire? répéta-t-il. Ça veut dire qu’il y a des soldats parmi eux?


  —Non, dit Doc. Pas ça. Mais c’est vraiment toute la lie du gangstérisme international. Quelques-uns sont Européens. Yuttal est Américain. Le seul Yankee, semble-t-il. Une majorité d’Arabes. Mais en tout cas, une belle bande de criminels.


  —Et nous allons embarquer sur le zeppelin?


  —Exactement. Nous allons tirer au clair cette histoire d’esclaves!


  Pour ne pas prendre de risques inutiles, le groupe s’enfonça dans les fourrés. Ils ne pouvaient pas faire grand-chose avant le crépuscule. Entretemps, il fallait mettre le plan au point.


  *


  Le soleil se coucha majestueusement dans un ciel qu’il tacha de sang. Quelques nuages apparurent. Puis la nuit tomba lentement et le ciel se couvrit.


  Il faisait nuit noire lorsque les six hommes arrivèrent devant le camp ennemi. Ils s’approchèrent prudemment, en se serrant les uns contre les autres.


  Doc connaissait à fond les dirigeables et leurs caractéristiques. Il savait que la fraîcheur de la nuit susciterait une contraction des gaz de sustentation à l’intérieur des enveloppes; ceci aurait pour conséquence une perte de flottabilité.


  Si lui et ses amis montaient à bord à présent, Yuttal attribuerait ce poids supplémentaire à la contraction des gaz et ne se douterait pas qu’il avait des passagers clandestins.


  Un câble descendait de l’arrière du vaisseau, retenu par un tas de bûches qui y était suspendu. Une sentinelle était postée à cet endroit.


  Au cours de l’après-midi, Doc avait remarqué que l’homme s’éloignait de temps en temps pour fumer une cigarette. Cette précaution s’expliquait par le fait que le dirigeable était empli d’hydrogène, éminemment inflammable.


  La bande faisait des préparatifs de départ, et le garde en profita pour fumer encore une cigarette; il s’éloigna une fois de plus.


  À la faveur de l’obscurité, Doc se glissa jusqu’au câble et se mit à grimper en silence.


  Comme il s’y attendait, le câble aboutissait à la chambre des machines. La pièce était plongée dans l’obscurité. Doc l’explora rapidement avec ses mains, puis il se laissa glisser le long du câble.


  —Allez-y! souffla-t-il à ses amis.


  Renny monta le premier. Il portait sur son dos un énorme sac contenant des armes, de la nourriture concentrée et de l’eau.


  Johnny monta à son tour. Il portait également un sac, tout comme les autres d’ailleurs.


  Doc surveillait les environs. À l’avant du vaisseau, là où se trouvait la cabine de pilotage, on allumait de puissants phares. Des hommes chargeaient des vivres à bord et ajoutaient du gaz et des ballonnets. Des piles d’énormes jerricans témoignaient que le plein d’essence avait été fait.


  Long Tom et Ham se hissaient le long du câble. Sous les arbres, à une dizaine de mètres à peine, on voyait luire un bout de cigarette.


  Puis ce fut au tour de Monk, il grimpa comme un singe, en s’aidant de ses bras interminables.


  La lueur de la cigarette traversa soudain la nuit et se répandit en étincelles dans l’herbe. On entendit des bruits de pas. L’homme venait reprendre sa place.


  Doc agrippa le câble et grimpa rapidement de trente ou quarante pieds, puis il s’arrêta pour ne pas bousculer Monk, ce qui aurait fait du bruit. Il resta suspendu à quelques mètres de la tête du bandit. La crosse d’un fusil heurta les bûches. Le câble vibra. À cause du poids qui s’était ajouté à l’arrière du vaisseau, il s’était légèrement détendu.


  Il y eut un cri de surprise. Le garde avait posé la main sur le câble; il avait senti la vibration anormale.


  —Min henak? cria-t-il. Qui est là?


  *


  Au-dessus de sa tête. Doc entendit un grognement écœuré. Monk manifestait sa colère d’être découvert au dernier moment.


  —Ma taharrask! lança le garde. Pas bouger!


  Avec une aisance surprenante, Doc s’adressa à l’homme en arabe.


  —Oskut! grogna-t-il d’une voix rauque. La ferme, imbécile! Tu ne vois pas que je suis en train d’ajuster ce câble!


  —Ya! Samih ni! murmura la sentinelle, qui prenait manifestement Doc pour un de ses irascibles chefs. Pardon! Je pensais que des fois…


  Doc continua de monter. En bas, l’homme ne se douterait sans doute jamais qu’il avait été abusé.


  Mais c’était trop beau! Il y eut un petit coup de sifflet. L’homme de bronze leva les yeux.


  La chambre des machines s’était brusquement éclairée. Par-dessus le bord de l’écoutille, la main velue de Monk s’agitait de manière bizarre. Ses doigts se tortillaient rapidement. Ils faisaient des signes. La langue des sourds-muets! Le message était clair: “Nous sommes pris!”


  Doc ne s’arrêta même pas. Il avait pris sa décision. Quelqu’un était sans doute arrivé par la passerelle de visite et avait surpris ses compagnons.


  Il avait deviné juste. Au moment où sa tête de bronze dépassa le bord de l’écoutille, il se trouva nez à nez avec le canon d’une mitraillette. Deux individus au teint basané le regardaient d’un air narquois.


  —Idkohl, hush! Monte!


  Il obéit. Son visage restait impassible, comme si tout allait pour le mieux.


  —Ils sont arrivés de l’autre côté, murmura Renny. On les a entendus, mais on a pensé qu’une bagarre déclencherait l’alerte générale…


  —Oskut! grinça l’un des deux hommes. Ta gueule, toi!


  Doc lança un coup d’œil à ses amis, puis il indiqua des yeux sa poitrine. Il aspira profondément et retint son souffle. Les autres firent de même.


  Les bandits étaient intrigués. Ils écarquillèrent les yeux et brandirent leur mitraillette d’un air menaçant.


  —Oa! Attention!


  L’homme ouvrit la bouche toute grande pour appeler à l’aide. Mais aucun son ne sortit de sa gorge.


  Lui et son compagnon s’écroulèrent soudain sur le sol.


  *


  Les six hommes retenaient toujours leur respiration. Un long moment passa, très long! Le visage de Long Tom, d’habitude si pâle, était devenu écarlate. Mais il savait que l’air ambiant était imprégné d’une vapeur soporifique très efficace. Cette substance était contenue dans des ampoules de verre que Doc gardait dans sa poche. D’une pression légère, l’homme de bronze avait brisé les ampoules.


  Une minute passa. Après s’être mélangé à l’air, le produit cessait d’agir. Les hommes respirèrent.


  Doc se pencha sur les bandits, qui semblaient dormir profondément. Il tenait à la main une seringue hypodermique qu’il enfonça légèrement dans la peau des deux hommes.


  Cette seringue contenait une drogue qui les plongerait dans un état de stupeur jusqu’à l’administration d’un antidote. Certaines parties de leur cerveau se trouvaient paralysées, de sorte qu’ils ne pouvaient ni penser ni parler. Mais ils pourraient manger et marcher si l’ordre leur en était donné.


  Cependant, en bas, le garde commençait à s’inquiéter. Il soupçonnait quelque chose.


  —El Khabar eyh? cria-t-il. Qu’est-ce qui se passe, là-haut?


  —On est cuit, murmura Monk. Le garde va donner l’alarme! Et même s’il ne le fait pas, ces deux-là vont manquer à l’appel.


  Doc commença par dévisser la lampe qui éclairait la chambre des machines. Dans l’obscurité, il sortit une autre ampoule de sa poche et la lança dans le vide, en direction de la sentinelle.


  —El khabar… commença l’homme. Puis ce fut le silence!


  —Il a son compte! grogna Monk. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant?


  Doc se pencha de nouveau sur les deux bandits. Il les empoigna et les jeta sur ses puissantes épaules. Puis il redescendit le long du câble.


  À l’avant du dirigeable, on était tout à l’excitation du départ et personne n’avait rien vu. Mais cela ne pouvait tarder!


  La sentinelle ronflait dans l’herbe. Doc lui donna aussi une piqûre et rangea le corps à l’écart, avec les autres. Il disparut dans les fourrés et revint après un moment avec une poignée de baies noires. Il en écrasa quelques-unes sur les mains et la bouche des victimes. Dans les baies qui restaient, il planta sa seringue injectant de petites quantités de drogue.


  Un cri s’éleva à l’avant du dirigeable.


  —Détachez le câble!


  Doc se hâta de remonter et resta aux aguets.


  Après quelques minutes, il entendit des éclats de voix dans l’obscurité. Des lampes de poche s’allumèrent. On découvrit les victimes.


  —Qu’a-t-il bien pu arriver à ces gars? s’écria Yuttal.


  —Ma arafsh! gémit Hadi-Mot. Est-ce que je sais moi? C’est quoi, ces taches rouges sur leurs lèvres et sur leurs mains?


  —Ils étaient en train de manger des fruits! grogna Yuttal. Mais ces baies-là ne sont pas toxiques!


  Doc commença à craindre pour le succès de sa mise en scène. Heureusement, un bandit avait ramassé quelques baies et les avait avalées en arrivant sur les lieux. L’homme porta soudain les mains à sa gorge en regardant autour de lui d’un air terrifié. La drogue faisait son effet, un peu plus lentement que d’habitude. L’homme tomba comme une masse.


  —Wallah! cria Hadi-Mot. C’étaient bien les baies!


  Yuttal, ahuri, se grattait la tête.


  —Oui. En effet. Je n’ai jamais vu ça!


  *


  Doc et ses compagnons, rassurés, se glissèrent dans les entrailles du dirigeable, à la recherche d’une cachette. Monk émit un bref ricanement de plaisir.


  —Ils vont embarquer les victimes et bien les soigner! Mais ils vont se trouver devant un drôle de cas d’empoisonnement!


  À la pensée des effets de la drogue, qui transformait ses victimes en marionnettes vivantes, les autres éclatèrent de rire. Ce succès les avait mis de joyeuse humeur.


  Seul, Doc restait impassible. Il riait rarement, sauf pour mettre un interlocuteur à l’aise. Cela ne signifiait pas qu’il était triste, loin de là! Mais il ne montrait guère sa satisfaction, pas plus qu’il ne laissait voir des sentiments de crainte ou d’horreur.


  Il est vrai qu’il songeait à des choses moins plaisantes… À cette horrible mort qui frappait dans le noir. À la jeune femme retenue à bord. À leur destination inconnue. À ces esclaves, enfin, dont l’existence était l’élément qui l’avait décidé à courir le risque d’embarquer.


  Ils avaient atteint une coursive, au sommet de l’énorme carcasse métallique.


  —Nous allons rester par ici, déclara Doc. Nous devons être prêts à prendre les commandes d’une minute à l’autre. Je crois qu’elles peuvent être manœuvrées à la main dans un compartiment proche des gouvernails.


  Ils s’installèrent tant bien que mal dans un tunnel d’inspection, loin des coursives et des nacelles des moteurs. Il y avait peu de chance qu’on vînt les déranger à cet endroit.


  Un bruit de chute d’eau indiquait qu’on lâchait du lest. Le géant des airs s’apprêtait au départ. Bientôt, la queue se souleva et se balança paresseusement.


  Les cinq moteurs se mirent à rugir. Le bruit des gaz d’échappement se joignit à leur grondement pour entonner une symphonie gémissante.


  La vitesse ajouta un effet de portance à la capacité ascensionnelle du dirigeable, qui s’éleva rapidement dans la nuit. Mille pieds! Deux mille!


  À travers un interstice de la carapace. Doc jeta un coup d’œil à l’extérieur. Il aperçut les étoiles entre deux nuages.


  —On a mis le cap au sud, annonça-t-il.


  —Qui veut parier sur la destination? Moi, je mise sur l’Afrique, proposa Johnny, qui ne s’engageait jamais s’il n’était pas sûr de son fait.


  Quelques heures plus tard, le dirigeable se mit à scintiller au clair de lune. La mer s’étendait comme un tableau bleu-noir, strié ici et là de traînées de craie blanche. Son étendue menaçante impressionna les passagers clandestins.


  Le zeppelin poursuivait sa route imperturbablement. Les six hommes prirent, tour à tour, un peu de repos.


  Le combat dans le ciel


  Doc et ses amis savaient qu’ils allaient au-devant d’une bataille. C’était une question d’heures. Mais que pouvaient-ils faire, sinon attendre? C’est ce qu’ils faisaient.


  Deux jours avaient passé et le troisième était bien avancé. Le dirigeable avait rencontré des vents favorables au-dessus de l’Atlantique. Pas de tempêtes. Ils avaient maintenu une bonne vitesse de croisière et fait pas mal de chemin.


  Cet Aëromunde, porté disparu depuis si longtemps, filait bon train, comme un engin moderne. Un jour il avait été le maître des cieux et maintenant encore il tenait vaillamment sa route.! Il avait pénétré dans le ciel d’Afrique en longeant les Canaries; il volait à très haute altitude, pour ne pas attirer l’attention. Depuis des heures, ils survolaient des régions désertiques. Sous le soleil impitoyable, la terre ressemblait à du cuivre fondu.


  L’Aëromunde avait perdu beaucoup de poids au cours de ce long voyage. On avait lâché pas mal de lest.


  À l’arrière, les réservoirs d’eau étaient presque vides.


  Cependant, le poids dans la queue avait peu varié.


  Ceci avait fini par intriguer Yuttal et Hadi-Mot.


  Plusieurs fois, des hommes avaient inspecté la machinerie et les ballons à gaz.


  Ham, qui montait la garde à l’entrée d’une coursive, revint soudain en brandissant sa canne.


  —Des types font une nouvelle inspection. Ils examinent les ballonnets un par un! Cette fois, ils sont forcés de nous découvrir!


  —Ça ne pouvait pas durer, c’était trop beau! grommela Renny en serrant les poings. À vrai dire, je commençais à me rouiller, moi! Je m’offrirais bien une petite bagarre!


  —Yeah! jeta Monk. Ça fait presque trois jours que nous croupissons ici! Si tu veux mon avis, ça commence à faire long. Et je boirais volontiers un coup, aussi.


  Leur réserve d’eau était épuisée. Il leur restait encore un peu de nourriture concentrée, mais ce n’était pas très réjouissant à avaler! Autant manger du bois!


  Long Tom empoigna un de ces étonnants pistolets-mitrailleurs, puis il le reposa d’un air pensif.


  —On ne peut même pas prendre le risque de tirer, dit-il. Avec tout l’hydrogène qui traîne par ici, la moindre étincelle ferait tout sauter!


  —Ne vous en faites pas, intervint Doc. Je crois qu’on pourra les tenir en respect. L’étroitesse de ces coursives les empêchera de mener un assaut de front. Et pas plus que nous, ils n’oseront faire usage d’armes à feu!


  Il prit quelques-unes des bombes à gaz de Monk et monta jusqu’au sommet de la coursive. Il mit son masque à gaz et ses compagnons firent comme lui.


  Par l’orifice d’un des boyaux qui faisaient le tour de l’immense carcasse, Doc aperçut un homme en train de travailler. Il amorça une grenade et la lança vers l’individu.


  L’autre se retourna d’un bond au bruit que fit la grenade en tombant. Il sortit un long poignard de sa gaine et se précipita. Mais il n’avait pas fait deux pas que ses jambes le trahirent. Il tournoya sur lui-même et alla rouler contre un amas de fils électriques. L’effet de ce gaz était presque immédiat.


  Du fond de la coursive, un cri perçant s’éleva tout à coup:


  —Wallah! Ta'ala hena! Venez vite! Le démon de bronze est revenu à la vie!…


  *


  Doc lança encore une grenade. L’homme qui avait crié tomba à son tour. L’alarme était donnée! De tous les côtés, des bandits accoururent, mais le gaz les coucha sur le sol l’un après l’autre.


  Monk apparut, dans la lumière laiteuse qui filtrait à travers l’enveloppe du dirigeable. En quelques mouvements rapides, ses doigts velus exprimèrent, dans la langue des signes:


  —La fête a commencé!


  Doc sortit une petite boîte plate de sa poche et en distribua le contenu à ses amis. C’étaient de petits étuis qui s’adaptaient au bout des doigts. Chaque extrémité était armée d’une aiguille très fine, qui pénétrait dans la chair d’une manière presque insensible. Elle contenait une drogue qui paralysait le cerveau.


  Ham dégaina son épée acérée, qui vibra comme une corde de guitare. Elle venait à point, puisque les armes à feu étaient proscrites à l’intérieur du zeppelin.


  D’autres bandits arrivaient! Ils étaient armés de singas, des poignards presque aussi longs que leurs avant-bras. Et cette fois, ils portaient des masques à gaz!


  Leurs visages se tordirent dans une grimace haineuse lorsqu’ils virent Doc s’avancer vers eux les mains vides. Ils savaient comment les utiliser, ces terribles singas qui avaient tranché la gorge de nombreuses victimes dans les déserts africains!


  Ils ne surent jamais exactement ce qui leur arriva.


  L’un d’eux leva son arme et visa le cou de Doc. Son couteau frappa le vide et son bras passa par-dessus l’épaule de l’homme de bronze. Un étau d’acier parut se refermer sur son poignet et lui tordit le bras, dont l’articulation se démit. Il lâcha son singa, qui resta planté dans l’enveloppe du dirigeable. L’homme ne souffrit pas longtemps. Doc lui arracha son masque. Il n’eut même pas le temps de pousser un cri de douleur.


  Le second tueur ne vit même pas venir le coup qui l’assomma. Il s’écroula sur le corps de son compagnon.


  Doc leur ôta leur bottes et leur ceintures pour en faire un ballot de cuir qui lui servirait de bouclier.


  De nouveaux assaillants s’avançaient prudemment, car la coursive étroite était loin d’offrir un terrain idéal pour le combat. En outre, tous ne portaient pas de masque.


  Ham croisait le fer avec un bandit, derrière Doc.


  On entendit un cri de douleur et l’homme recula, les mains ensanglantées.


  Quelqu’un lança un couteau vers Doc. Au lieu de l’esquiver, il l’arrêta avec son bouclier improvisé. Il ne voulait pas que l’arme aille blesser l’un de ses amis.


  Un autre poignard volait déjà vers lui comme une flèche. Il l’intercepta de la même manière.


  —Wallah!


  Les bandits juraient comme des damnés. Ils bramaient à l’adresse de Doc et de ses compagnons toutes sortes d’insultes de chamelier qui auraient fait rougir un conducteur de mules yankee. Mais ils restaient à distance.


  *


  Au fond de la coursive, Doc aperçut le gros Yuttal, suant et hurlant. Il se croyait évidemment hors d’atteinte, là où il était.


  —Hugum! criait-il comme un possédé. En avant! En avant!


  Dans un sifflement, deux autres singas traversèrent la coursive. Doc les bloqua avec son ballot de cuir.


  —Sur la vie de mon père! s’écria le dernier qui avait lancé son poignard. C’est un fantôme! Aucun homme ne peut être aussi rapide. C’est un ruh! un esprit!


  —Hugum! hurlait Yuttal. Attaquez! Êtes-vous des fils de chiens qui ont peur d’un peu de magie?


  Doc espérait que le gaz se porterait à la rencontre des assaillants, mais il dut déchanter. Il y avait dans la coursive un courant d’air assez fort qui rabattait la nappe de gaz.


  Doc empoigna soudain un des singas à la lame étincelante et le lança sur Yuttal, trop gras pour s’écarter d’un bond.


  Tsing! L’acier rebondit sur l’épaule du bandit et alla se planter dans la paroi du vaisseau. Sous sa veste Yuttal portait un gilet pare-balles!


  Comme un rat d’égout, il disparut brusquement.


  Ham ferraillait comme un démon. Monk aussi était déchaîné. Il s’en donnait à cœur joie et poussait des cris aigus auxquels répondaient les gémissements des bandits.


  Les six amis eurent bientôt le dessus. Le combat cessa derrière l’homme de bronze, mais devant lui le groupe se décida enfin à foncer.


  Doc lança une grenade.


  Ceux qui n’avaient pas de masque s’écroulèrent. Les autres eurent un moment d’hésitation et Doc en profita pour loger deux poignards dans le gras de l’épaule des premiers arrivants.


  C’en était trop! Le groupe battit en retraite en emportant les blessés.


  *


  Ils tombèrent sur Yuttal, blême de rage. Il se tenait dans une cage verticale, qui descendait du sommet à la quille de dérive et se terminait par une écoutille ouvrant sur la chambre des machines.


  —Wallah! lança Yuttal d’un air excédé. Vous êtes des poules mouillées!


  —La! Par la barbe de ton père! Nous ne sommes pas des fous. Nous savons quand il faut battre en retraite!


  Hors de lui, Yuttal rejoignit la chambre des machines… Il dévalait l’échelle avec une agilité surprenante pour son embonpoint.


  Ses hommes le suivirent. C’est alors que la troupe eut à subir sa première perte. L’un des bandits fut déséquilibré et tomba sur les ballonnets de gaz. Il tenait son couteau à la main et creva dans sa chute l’enveloppe d’un des ballonnets. Il mourut étouffé par l’hydrogène avant qu’on ait pu le récupérer.


  Quand Yuttal eut connaissance de l’accident, il se répandit en imprécations, dont une bonne partie en anglais. Ce n’était pas tant la mort de l’homme qu’il déplorait que la crevaison. La capacité ascensionnelle du dirigeable n’était déjà que trop réduite, à cause notamment de l’excédent de poids que représentaient Doc et ses cinq amis.


  Hadi-Mot était aux commandes du dirigeable.


  —Vous n’avez pas eu beaucoup de succès! jeta-t-il d’un air ironique.


  Yuttal rougit violemment et se soulagea en insultant Lady Nelia Sealing. La jeune femme était toujours assise à la table des cartes, avec une chaîne autour du cou.


  Elle semblait ravie! Doc Savage était vivant!


  —Vous m’avez menti! dit-elle d’une voix presque triomphante. Vous saviez très bien que Savage était toujours en vie!


  —Non! J’ai été le plus étonné de tous! avoua Yuttal.


  Quant aux pilotes qui avaient tendu le piège à Doc, près de New York, ils n’en menaient pas large.


  —Pourtant, nous étions sûrs d’avoir réussi, balbutia l’un d’eux.


  —Bass! Ça suffit! lança Hadi-Mot. Nous approchons du lieu de notre destination. Il faut trouver un moyen rapide pour éliminer ce type de bronze! Wallah! Quand je pense à tous les bâtons qu’il nous a déjà mis dans les roues!


  —Et ça ne fait que commencer! cria Lady Nelia. Il vous écrasera, vous et votre entreprise diabolique! Et il délivrera ces pauvres esclaves!


  —On dirait que vous avez une grande confiance en ce Savage, persifla Hadi-Mot. Vous ne l’avez même jamais vu!


  Lady Nelia se mordit les lèvres. C’était vrai. Elle n’avait rencontré l’homme de bronze qu’une seule fois, sur le Yankee Beauty, alors qu’elle était aveuglée par le faisceau d’une lampe de poche. Qui plus est, elle l’avait pris pour un ennemi.


  —On m’a suffisamment parlé de lui! Un jour, il a tiré d’affaire un ami à moi, en Angleterre. C’est cet ami qui m’a conseillé de faire appel à lui si jamais j’avais des ennuis. À l’époque, je n’ai pas prêté beaucoup d’attention à ce conseil…


  —Mais, vous vous en êtes souvenue, dit Hadi-Mot d’un air absent.


  —En effet! Vous vous en êtes rendu compte, je pense!


  Soudain le visage de Yuttal s’éclaira d’un rictus sauvage.


  —J’ai trouvé! Le panier! Il fait assez noir dans les coursives pour que la chose entre en action!


  Lady Nelia blêmit. Elle était horrifiée. Brusquement, elle leva la tête et hurla de toutes ses forces:


  —Savage! Prenez garde à…


  La main grasse de Yuttal s’abattit brutalement sur sa bouche et étouffa le reste de la phrase. Puis la jeune femme fut bâillonnée et ligotée.


  *


  Des ordres furent portés jusqu’aux coins les plus reculés du dirigeable. Les hommes descendirent de partout par les échelles et les coursives.


  La plupart d’entre eux se dirigèrent vers une pièce assez grande qui leur servait de dortoir. Ils refermèrent les portes avec soin. D’autres se glissèrent dans les nacelles des moteurs et verrouillèrent les écoutilles.


  Yuttal, Hadi-Mot et les quatre pilotes demeurèrent dans la chambre des machines. Ils sortirent leurs revolvers. Telle était l’horreur que leur inspirait la créature monstrueuse qu’ils préféraient prendre le risque de faire sauter le dirigeable plutôt que de se trouver en face d’elle les mains vides, en cas de malheur.


  Yuttal se dirigea vers une des soutes et revint avec le panier en osier qui dégageait toujours son odeur nauséabonde.


  Il dirigea le panier vers l’entrée de la cage verticale qui conduisait aux coursives supérieures. Puis il s’adressa à Hadi-Mot:


  —Viens! Tu es le seul qui puisse te faire obéir par cette chose. Elle reviendra quand tu la siffleras.


  —D’accord, dit Hadi-Mot.


  Il plaqua le panier contre l’orifice de la cage et arracha le couvercle.


  —Vite! murmura Yuttal, terrifié.


  L’oasis perdue


  Le calme qui avait succédé à la bagarre commençait à inquiéter Doc et ses amis.


  —Ils trament quelque chose, murmura Johnny. Je le sens dans mes os!


  —Tu pourrais difficilement le sentir ailleurs, se moqua Ham en lorgnant la silhouette décharnée de Johnny.


  Monk jeta un regard vers Ham, puis il dit avec un clin d’œil à l’adresse des autres.


  —Je suis en train de me demander si nous avons vraiment besoin de subir cet avocat de malheur. Sinon, je le balancerais volontiers dehors. Il me fatigue avec ses efforts pour amuser la galerie.


  —Personne ici n’a besoin d’une plaisanterie pour rigoler un bon coup, dit Ham en ricanant. Il suffit de te regarder pour s’étrangler de rire.


  Monk lui répondit par un sourire aimable. Si Ham ne trouvait rien d’autre à lui opposer comme repartie, il pouvait dormir tranquille.


  —C’est étrange, dit Long Tom, revenant au sentiment de malaise qu’ils éprouvaient tous. Ils se sont évanouis comme par enchantement. Quel silence!


  —Avez-vous entendu ce cri de femme, il y a un moment? demanda soudain Doc.


  Les autres se regardèrent avec surprise. Aucun d’entre eux n’avait perçu les cris d’alarme de Lady Nelia.


  Doc se redressa dans la coursive. Il recula légèrement et envoya un terrible coup de poing dans l’enveloppe externe du dirigeable. L’épais tissu céda d’un coup sec. De ses deux mains de bronze, Doc élargit la déchirure.


  Sans un mot il sortit.


  Un coup de vent violent le frappa au visage. L’air était torride. Un soleil implacable frappait la carcasse de l’Aëromunde. Le soleil de l’Afrique!


  En bas s’étendait le désert. Rien que du sable, et des dunes à l’infini! Une sécheresse terrible.


  Après un moment, Doc distingua des collines à l’horizon. Des crêtes hideuses, qu’on aurait dites coupées à la hache par un monstre souverain.


  Les yeux dorés de Doc fixaient le relief déchiqueté. Il avait une vague idée de la position du dirigeable. Cette partie de l’Afrique était inhabitée et inhabitable, même pour des nomades endurcis.


  L’Aëromunde se dirigeait tout droit vers ces crêtes sinistres.


  Doc progressa vers l’avant du dirigeable, courbé pour résister aux assauts du vent. Le moindre faux pas eût été fatal.


  Il ne perdait pas de temps. Il n’avait jeté qu’un bref regard au paysage et, maintenant, il avançait aussi rapidement qu’il le pouvait.


  Le silence qui régnait à l’intérieur du vaisseau était lourd de menaces. Quelque chose se préparait. En outre, Doc avait entendu la voix de Lady Nelia.


  À l’origine, l’Aëromunde était conçu pour être un engin de guerre et pourvu de quatre tourelles de mitrailleur.


  Doc atteignit la première et constata que la mitrailleuse était toujours en place, recouverte d’une bâche.


  On accédait à cette tourelle par un puits qui menait à la cabine de pilotage.


  Doc ouvrit l’écoutille et se pencha sur l’ouverture de la cage verticale. Tout au fond, il aperçut le panier, ouvert.


  *


  Une forme noire, indécise, immonde, grimpait dans la cage. Elle montait rapidement. C’était comme un tissu noir, jeté sur une corde et agité de soubresauts. L’obscurité la rendait encore plus horrible.


  Doc Savage n’était pas armé. Il estimait qu’un homme toujours armé en venait à dépendre complètement de son arme et que, sans celle-ci, il était perdu.


  Sans doute la mitrailleuse était elle chargée, mais il faudrait du temps pour la débarrasser de sa bâche et la braquer vers la chose.


  Du temps! Or il n’avait que quelques fractions de seconde.


  D’ailleurs, le moindre coup de feu risquait de faire exploser l’hydrogène du dirigeable.


  Doc plongea la main dans sa poche et en sortit une poignée d’ampoules contenant de l’anesthésique. Il produisait le même effet que le gaz de Monk, mais devenait inoffensif au bout d’une minute!


  Doc avait sur lui des grenades de Monk, mais il préféra ne pas s’en servir. Il lança les ampoules à toute volée dans la cage. Elles éclatèrent contre les parois.


  La créature immonde continua à monter et pénétra dans le nuage de vapeur. Mais le gaz ne semblait pas avoir d’effet sur elle.


  Si pourtant! La forme hideuse fut secouée d’un frisson et resta suspendue! Elle fut prise de convulsions puis se mit à redescendre!


  Doc regardait de tous ses yeux, mais il fut incapable de discerner la nature de l’étrange chose.


  Soudain elle parut lâcher prise et retomba au fond de la cage… dans le panier! L’homme qui tenait celui-ci tomba à genoux sous le choc.


  On entendit des cris d’épouvante. Les bandits croyaient que le monstre s’était retourné contre eux. Ils ignoraient que l’homme de bronze l’avait vaincu! Le panier et son contenu furent retirés vivement.


  Doc lança d’autres ampoules dans le trou. Elles éclatèrent tout au fond et la vapeur se répandit dans la chambre des machines.


  Les cris cessèrent brusquement.


  Il attendit, l’oreille aux aguets. Les moteurs faisaient moins de bruit que d’habitude. Avait-on ralenti? Une minute avait passé. Le gaz s’était dissous.


  Doc dégringola l’échelle comme une pierre. Lady Nelia était affalée sur la table des cartes, profondément endormie. Les autres gisaient sur le plancher, dans des positions diverses.


  Le panier était invisible. Une écoutille était entrouverte!


  Doc s’approcha et se pencha par un hublot. Il aperçut soudain un petit point noir sur le sable blond du désert. Il saisit des jumelles qui traînaient sur la table et les orienta vers la tache sombre.


  C’était le panier! Dans leur panique, les bandits l’avaient balancé par-dessus bord! Le panier et son contenu, une masse flasque et indistincte, s’étaient enfoncés dans le sable. Il était impossible de savoir quelle était cette monstruosité.


  L’Aëromunde continuait sa route dans un silence de mort. Personne ne bougeait à bord. L’équipage était toujours barricadé dans le dortoir. Doc inspecta le tableau de bord. Il ne restait presque plus de carburant, et pas beaucoup de lest. Les ballonnets étaient mous, celui d’en haut presque vide. Ils disposaient tout au plus de deux heures de vol.


  Il avait espéré pouvoir s’emparer du vaisseau plus tôt et le détourner vers la civilisation. Trop tard! Ils ne pouvaient espérer sortir du désert.


  L’anneau de la chaîne qui entourait le cou délicat de Lady Nelia était verrouillé. À l’aide d’une épingle à cheveux de la jeune femme, Doc réussit à l’ouvrir.


  Il la porta pour remonter dans la cage. Il avait laissé Yuttal, Hadi-Mot et les autres derrière lui, après les avoir désarmés. Il y avait à cela une bonne raison: une fois réveillés, les bandits se chargeraient de l’atterrissage.


  Puisqu’ils en étaient là, Doc aimait autant arriver à destination. Il commençait à être vraiment très curieux!


  Cette façon de s’en remettre à ses ennemis était caractéristique du géant de bronze. On aurait pu l’accuser d’insouciance ou de naïveté, mais c’eût été mal le connaître. Simplement, il ignorait la peur et se tenait prêt à toute éventualité.


  *


  Les cinq amis de Doc ouvrirent des yeux ronds en le voyant ramener le corps inanimé de Lady Nelia. Ils le pressèrent de questions, auxquelles il répondit brièvement.


  Pendant qu’il s’occupait de ranimer la jeune femme, ses hommes regardaient au-dehors, par le trou.


  Quel spectacle stupéfiant! Ils se trouvaient au-dessus de crêtes sauvages. Celles-ci formaient une sorte de cercle. Et au milieu du cercle rocheux, il y avait une oasis! Elle était invisible pour un voyageur traversant ce désert.


  C’était une vaste étendue verte. La densité de la végétation était telle que les hommes prirent des jumelles. Ils n’avaient jamais vu une jungle pareille!


  Des arbres tropicaux jaillissaient avec une telle profusion qu’ils semblaient croître les uns sur les autres.


  Des lianes et des plantes tropicales de toutes espèces en faisaient un énorme fourré inextricable. On voyait aussi des orchidées géantes et d’autres fleurs aux couleurs vives.


  Malgré le contraste qu’elle formait avec le désert, cette oasis avait quelque chose de sinistre et de menaçant. De petites taches noires voletaient au-dessus de la masse de verdure.


  —Les oiseaux du pharaon! jeta Johnny.


  —Quoi? s’étrangla Monk.


  —Des vautours! Cette espèce est appelée l’oiseau du pharaon.


  Des charognards! Les oiseaux de la mort! Ils planaient au-dessus de l’oasis comme au-dessus d’un charnier!


  —Dis donc, s’écria Ham. Ces oiseaux-là tournent autour de l’oasis, mais ils ne s’en approchent pas! C’est comme s’ils avaient peur!


  —Ce qui m’impressionne, moi, dit Renny, c’est qu’il n’y a pas d’autres oiseaux. Rien que des vautours!


  —Regardez! cria Monk. En voilà un qui descend! Regardez!


  Le rapace plongea dans la végétation, puis il voulut reprendre l’air. Il battait des ailes, éperdument. Il n’arrivait plus à s’envoler! Il semblait pris dans une glu implacable!


  Lentement, la végétation refermait ses tentacules sur l’oiseau affolé.


  —Sainte Vache! grommela Renny.


  Des cinq hommes, seul Johnny ne paraissait pas autrement surpris. Hormis Doc Savage, nul n’en savait autant que lui sur les étranges végétaux qu’on trouvait sur cette terre.


  —Ce sont des plantes carnivores! conclut-il d’une voix lugubre. Elles poussent dans les régions désertiques et se nourrissent d’insectes et de petites bêtes.


  —Ce vautour n’était pas une petite bête! murmura Monk.


  —Non… Leurs capacités carnivores se sont développées monstrueusement!


  Ham pointa soudain sa canne.


  —Et voilà sans doute le lieu de notre destination!


  *


  L’endroit que Ham indiquait était un amas rocheux au milieu de la jungle. Cette saillie de pierre sombre était fendue en son milieu par une gorge profonde.


  Le dirigeable était maintenant exactement au-dessus de cette gorge. Les parois rocheuses s’élevaient à pic sur plusieurs centaines de mètres.


  —Hé! hurla Monk. Voyez-vous la même chose que moi?


  —Une sorte de hangar naturel? Oui!


  Un rebord de la falaise s’avançait par-dessus une entaille profonde, offrant un refuge tout prêt. À l’intérieur, on avait érigé de hauts mâts pour arrimer le vaisseau.


  Des hommes apparurent, des douzaines d’hommes! Ils se rassemblèrent au milieu de la plate-forme.


  Renny fit une autre découverte, particulièrement sinistre.


  Une sorte de camp rectangulaire, entouré d’une enceinte, se dressait non loin de la plate-forme.


  À l’intérieur du camp, il y avait des êtres humains, ou plutôt, ce qu’il restait de ces êtres… Certains n’étaient plus que des squelettes ambulants.


  Ils étaient enchaînés par le cou, par groupes de dix.


  Le dirigeable amorça sa descente. Les parois du ravin le protégèrent bientôt des vents contraires.


  Les six hommes n’étaient pas au bout de leurs découvertes. Ils aperçurent un puits très profond, auquel on accédait par des sentiers abrupts. Des silhouettes enchaînées grimpaient dans ces sentiers. Il y avait d’autres êtres au fond du puits.


  On voyait partout des amoncellements de terre bleuâtre. Une argile bleue veinée de vert.


  —Voilà l’explication du mystère des esclaves, murmura Ham. Ils sont là pour creuser la terre…


  —Oui, c’est une mine de diamants! ajouta Monk, qui en oubliait son habitude de contredire Ham. C’est de là que viennent les diamants de Lady Nelia.


  Ces derniers mots leur rappelèrent la jeune femme endormie.


  —Lady Nelia! dit Renny. On devrait aller voir si Doc a pu la ranimer.


  —Et aussi décider d’un plan d’action, déclara Monk. On n’est pas sorti de l’auberge.


  Lady Nelia était revenue à elle. Elle leur adressa un sourire très las, mais plein de courage.


  Les esclaves de la terreur


  Malgré le danger mortel dans lequel ils se trouvaient– ils étaient six contre un grand nombre d’ennemis armés jusqu’aux dents–, Doc Savage se mit en devoir de présenter ses hommes à Lady Nelia.


  —Quel dommage que nous n’ayons pas su que nous étions du même bord quand vous m’avez conduite en taxi à l’hôtel Rex! dit-elle à Renny.


  Renny, d’habitude assez renfrogné, eut un large sourire. Elle lui plaisait beaucoup, cette belle jeune femme qui avait les nerfs si solides!


  —Il faudra remettre le récit de Lady Nelia à plus tard, intervint Doc.


  Il se pencha au-dehors. Le vaisseau se déplaçait lentement. Il prenait d’infinies précautions pour ne pas se déchirer sur les aspérités rocheuses.


  Une balle siffla aux oreilles de Doc. Yuttal avait dû trouver le moyen d’avertir ses complices à terre. Le projectile creusa un petit trou dans l’enveloppe de l’Aëromunde. L’homme de bronze se retira. Il en avait vu assez.


  —Voici notre plan d’action, dit-il en rassemblant ses hommes.


  Il parla rapidement, et chacune de ses phrases était un ordre clair et précis. Quand il eut terminé, les hommes savaient exactement ce qu’ils avaient à faire.


  Long Tom se précipita sur son équipement électrique et se mit à fabriquer l’appareil requis.


  Les quatre autres se disposèrent le long de la coursive, tenant en main de solides couteaux.


  —Vous feriez bien de rester près de moi, dit Doc à Lady Nelia.


  La jeune femme ne le quittait pas des yeux. Elle paraissait fascinée par l’homme de bronze, par son physique imposant, par ses manières calmes et attentionnées alors que le danger menaçait, et aussi– il faut bien l’avouer– par la séduction qui émanait de lui. Si la plupart des hommes que Doc rencontrait étaient frappés par sa puissance musculaire et ses étonnantes facultés mentales, ils ne remarquaient pas la beauté de ses traits réguliers. Celle-ci en revanche n’échappait pas aux femmes…


  Long Tom se redressa.


  —Voilà!


  Il avait confectionné une puissante bobine d’induction, dont il avait branché les fils d’entrée sur le circuit électrique qui commandait un projecteur monté dans une des tourelles de mitrailleur. Il appliqua l’un des fils de sortie sur l’enveloppe métallique du zeppelin. À l’autre, il relia un fil soigneusement isolé, au bout duquel pendait un poids métallique– une pièce de la mitrailleuse.


  *


  Les hommes attendirent. Doc et Johnny comprenaient l’arabe. Renny, lui, avait travaillé comme ingénieur sur les bords du Nil et connaissait quelques bribes de cette langue.


  Ils guettaient un ordre d’en bas. Le dirigeable était près du sol à présent.


  Enfin l’ordre fut lancé par l’équipage au sol.


  —Shidd! Shidd! Ishtaghal ya walad! Tirez! Tirez! Allez, au travail!


  Les mécaniciens avaient attrapé les amarres pour tirer le monstre aérien à terre.


  —O.K.! dit Doc à Long Tom.


  L’électricien laissa choir le poids métallique, qui entraîna le fil vers le sol. Le courant fourni par la bobine d’induction allait établir un circuit à travers le fil, la terre, la carcasse du dirigeable, les amarres d’acier et les corps des hommes qui les manipulaient.


  Long Tom tourna un bouton. Le courant se rua dans le circuit! Ce n’était pas un courant mortel, mais il susciterait un choc violent.


  Un grand cri de douleur s’éleva du groupe d’hommes qui tenaient les câbles. Ils s’arrachèrent convulsivement à la décharge.


  L’Aëromunde n’était plus retenu. Il fit un bond de côté et se mit à descendre dans le ravin!


  Long Tom coupa le courant.


  Les cris étaient le signal qu’avaient attendu Doc et ses compagnons. Ils se jetèrent sur les ballonnets de gaz et les éventrèrent à grands coups de couteau. Ils portaient des masques à gaz afin de n’être pas suffoqués par l’hydrogène.


  Le dirigeable continuait à descendre. Dans la cabine de pilotage, c’était la panique. On lâchait furieusement tout ce qui restait de lest, dans l’espoir de faire remonter le vaisseau. En vain.


  Le zeppelin s’enfonçait inexorablement! Il heurta soudain le sable avec un craquement sinistre.


  Doc serra Lady Nelia contre lui, au moment où elle allait être projetée contre la paroi.


  Le dirigeable s’immobilisa, comme frappé à mort. Pourtant les dommages n’étaient pas très importants. Il serait facile, au besoin, de réparer les déchirures, et l’on gardait sûrement des réserves d’hydrogène dans cette mystérieuse oasis perdue.


  Le filin de soie pourvu d’un grappin que Doc gardait toujours sur lui leur servit à débarquer. Les compagnons de Doc se laissèrent glisser à terre. Ils emportaient leur équipement.


  Doc descendit en dernier lieu. Craignant pour les mains de Lady Nelia, il avait balancé celle-ci sans façon par dessus une épaule.


  Quand il toucha le sol, ses amis étaient déjà en train de bombarder l’ennemi de grenades à gaz. Personne n’osait tirer, à cause de l’hydrogène qui s’écoulait lentement.


  —Filons d’ici! cria Doc d’une voix forte.


  *


  Ils s’éloignèrent en veillant à laisser la carcasse du dirigeable entre eux et les hommes qui auraient dû aider à l’atterrissage. Ceux-là se trouvaient hors de la zone où l’hydrogène se répandait, et ils pouvaient ouvrir le feu sans risquer de tout faire sauter.


  —On ferait bien de balancer quelques grenades en partant, déclara Doc, qui joignit aussitôt le geste à la parole. Réglez-les sur trois à quatre minutes!


  Les grenades étaient pourvues d’un système de minuterie qui permettait de retarder le moment où le gaz soporifique serait libéré. Ainsi, le vent ne risquait pas de rabattre les gaz vers Doc et ses hommes.


  Leurs poursuivants contournèrent le zeppelin. Certains s’effondrèrent au premier barrage de gaz laissé par Doc et ses amis. D’autres passèrent à travers et, dès qu’ils furent assez loin pour n’avoir plus à s’inquiéter de l’hydrogène, ils firent usage de leurs armes.


  Les balles passaient en sifflant, griffaient le sable ou la paroi de la falaise autour du petit groupe de fuyards.


  Doc guida leur retraite vers la droite. Ni lui ni aucun de ses hommes ne songea à riposter. C’étaient de vrais combattants: ils savaient quand l’ennemi était trop nombreux.


  Des rocs, tombés des falaises depuis une éternité, leur offrirent une protection. Le groupe se faufila entre eux et réussit à sortir du ravin.


  —N’allez pas dans la jungle! cria Lady Nelia. Impossible de fuir par là!


  —Nous ne cherchons pas à fuir, grommela Monk. Nous cherchons un endroit propice pour repousser les attaques.


  Ils gravirent une des crêtes rocheuses qui dominaient le ravin. Ils s’arrêtèrent sur un petit plateau au milieu duquel des blocs erratiques formaient une petite forteresse naturelle.


  —On va s’installer ici pour un moment, dit Doc. Long Tom, donne-moi un câble isolé.


  Long Tom lui fournit ce qu’il demandait et Doc s’en servit pour entourer les rochers de leur abri, sur une distance d’environ trois cents pieds.


  La poursuite semblait avoir cessé momentanément. Sous doute, les grenades à retardement y étaient-elles pour quelque chose.


  Selon les instructions de Doc, Long Tom raccorda les deux extrémités du câble électrique à un appareil pourvu de tubes sous vide. Le système fonctionnait sur le principe de ces vieilles radios qui se mettaient à siffler dès qu’on en approchait la main. Cela leur servirait de signal d’alarme si quelqu’un arrivait près du fil.


  —Ça pourra nous être utile quand la nuit sera tombée, expliqua Doc.


  Le soleil était presque couché, mais il faisait encore une chaleur torride.


  Les hommes empilèrent des pierres et tout ce qu’ils trouvaient pour se protéger des rafales de mitrailleuse.


  Après une dizaine de minutes, quelques balles se mirent à miauler et à frapper les rocs. L’entracte n’avait pas duré très longtemps! Mais les bandits ne se risquaient pas à lancer un assaut en règle. Le calme revint.


  —Si vous nous racontiez votre histoire, à présent? demanda Doc à la jeune femme.


  Lady Nelia Sealing était d’une trempe aussi exceptionnelle que sa beauté. Cela se vérifiait à chaque instant. Elle s’installa du mieux qu’elle put dans le creux d’un rocher et se mit à parler posément, comme si elle se trouvait dans un salon de thé à Londres.


  —Yuttal et Hadi-Mot sont associés depuis très longtemps, commença-t-elle. Il y a trente ans, ils faisaient déjà la traite des Noirs et le commerce de l’ivoire. La traite des Noirs était interdite, bien sûr, et ils eurent maille à partir avec la justice. Leurs têtes ont été mises à prix.


  Elle s’interrompit un instant pour regarder quelques taches rousses qui venaient crépiter sur un rocher comme par magie: une rafale de mitrailleuse…


  Puis elle reprit:


  —Tout ce que je vous raconte là, je l’ai appris lorsque j’étais prisonnière. Yuttal et Hadi-Mot se sont enfuis le plus loin possible. C’est ainsi qu’ils ont découvert cette oasis. Comme vous l’avez remarqué, cette jungle est impénétrable à cause des plantes carnivores. Rien ne vit là-dedans…


  Lady Nelia eut un frisson d’horreur, puis elle continua:


  —Rien, sauf les rapaces, et beaucoup de serpents venimeux, dont se nourrissent d’ailleurs les rapaces. En explorant les alentours de l’oasis, Yuttal et l’autre ont aperçu un jour un vautour qui tenait dans son bec un objet brillant. C’était un diamant! Les oiseaux étaient attirés par les reflets des pierres.


  À ce moment-là, le système d’alarme se mit à hurler. Un ou plusieurs assaillants s’approchaient.


  Doc saisit la mitraillette de Renny et inspecta les alentours. Il vit une jambe dépasser d’un roc.


  La mitraillette cracha en faisant un bruit étrange. Comme un gigantesque violoncelle dont on pincerait les cordes! L’homme poussa un cri de douleur et s’éloigna en rampant.


  L’alarme stridente se tut, indiquant qu’il s’était avancé seul.


  *


  Lady Nelia reprit son récit en s’efforçant, sans y parvenir tout à fait, d’ignorer l’interruption.


  —Pendant un an ou deux, les deux bandits sont restés aux abords de l’oasis. Chaque fois qu’ils voyaient un vautour emporter un diamant, ils l’abattaient. Ils se sont fait ainsi une jolie collection de pierres!


  «Mais ils étaient de plus en plus avides. Ce qu’ils voulaient, c’était arriver à la source. Ils avaient survolé l’oasis en avion et découvert le gisement. Ils voyaient scintiller les pierres à la surface de la terre bleue! Mais il n’était pas question de se poser en avion.»


  «Alors, il ont vendu les diamants qu’ils possédaient pour lever une petite armée de bandits de grands chemins, avec laquelle ils ont réussi à s’emparer de l’Aëromunde. Ils ont précipité les officiers dans la Méditerranée. Vous vous souvenez qu’on a retrouvé le corps du commandant…»


  Le soleil semblait descendre de plus en plus vite. Le crépuscule approchait.


  —L’équipage du zeppelin a été réduit en esclavage et forcé à travailler dans la mine, continuait Lady Nelia. D’autres hommes furent emmenés sur place, de force. Et il en arrive encore! Car le taux de mortalité est très élevé. C’est un climat terrible!


  «Yuttal et Hadi-Mot ont gardé le secret, bien sûr. Ils sont toujours recherchés par la police. Et pourtant ils disposent d’une organisation gigantesque. L’oasis est approvisionnée par l’Aëromunde. L’équipage a été maintenu en vie pour entretenir le dirigeable et apprendre aux hommes de Yuttal comment s’en servir.»


  —Mais vous, à quel moment intervenez-vous dans tout ça? demanda Doc.


  —Je faisais le voyage de Londres au Cap, et mon avion est tombé en panne. J’ai dû atterrir ici. J’étais prisonnière…


  Elle eut soudain un sursaut de dégoût.


  —Ils m’ont bien traitée, parce que, figurez-vous, Yuttal s’était mis en tête de m’épouser! Il pensait que je finirais par accepter, en désespoir de cause!


  «Au lieu de ça, continua-t-elle avec un rire méprisant, j’ai réussi, grâce à Red et à Jules Fourmalier, à mettre la main sur des réserves de tissu et de baudruche qui servaient à réparer le dirigeable. Nous avons confectionné un ballon que nous avons rempli d’hydrogène. Et nous avons réussi à nous échapper, un jour de vent favorable! Nous avons traversé le désert. Mais Yuttal et Hadi-Mot nous suivaient.»


  —Vous aviez pris une partie de leurs diamants?


  —Pas du tout. C’étaient des pierres que nous avions déterrées nous-mêmes et que nous avions cachées. Non, s’ils nous poursuivaient, c’était tout simplement pour nous empêcher de parler. Nous avons atteint la côte et pris le premier bateau en vue. C’était le Yankee Beauty! Les bandits ont bien essayé de nous rattraper, mais heureusement le brouillard les a empêchés de localiser le navire.


  L’obscurité était tombée brusquement. Les hommes étaient suspendus aux lèvres de la jeune femme.


  *


  —Nous savions que les bandits étaient prêts à tout pour nous supprimer, déclara Lady Nelia. Nous préférions ne pas faire appel à la police. Même si on nous avait crus, les autorités n’auraient pu ni nous protéger contre des démons aussi rusés que Yuttal et Hadi-Mot, ni les dénicher dans ce coin d’Afrique si isolé de tout qu’on dirait un autre monde…


  —Et vous avez décidé de vous adresser à moi, intervint Doc calmement.


  —Oui, j’avais entendu parler de vous. Mais il n’y avait pas moyen de vous joindre. Alors nous avons chacun mis une partie de nos diamants en commun pour offrir cette énorme récompense. Vous savez, ces pierres ne représentaient pas grand-chose pour nous. Si nous ne parvenions pas à vous trouver, nous serions tués, et cette fortune ne nous serait plus d’aucune utilité. Si nous vous trouvions… eh bien, ce ne sont pas les diamants qui manquent dans cette oasis.


  Sa voix monta avec emphase.


  —Les diamants! Yuttal et Hadi-Mot en ont amassé des quantités incroyables! Il les écoulaient petit à petit, pour ne pas risquer de voir le marché s’effondrer.


  —Sainte vache! grommela Renny, impressionné par cette fortune. Quand j’ai entendu parler de cette récompense d’un million de dollars, j’ai trouvé ça assez fabuleux, mais ce n’était qu’un début, semble-t-il.


  —Eh bien! dit Monk, avec un large sourire. J’espère qu’on trouvera quoi en faire…


  Il se risqua à passer la tête par-dessus leur barricade de rochers. Dans le noir, il ne craignait pas de servir de cible.


  Ham se leva furtivement et fit siffler la lame de son épée par-dessus le crâne de Monk, imitant le bruit d’une balle.


  Monk s’aplatit vivement, puis il émit un grondement en découvrant la farce que l’avocat venait de lui jouer.


  Ham s’esquiva en vitesse, poursuivit par Monk.


  Lady Nelia eut un petit rire tendu.


  —Ils n’ont pas l’air de s’inquiéter beaucoup.


  —Ils n’ont pas assez de cervelle pour s’inquiéter! gloussa Renny.


  C’était un jugement un peu sévère, si l’on songe que Monk et Ham étaient, respectivement, deux des plus éminents esprits de la chimie et du barreau.


  Johnny s’affairait à nouer une ficelle aux branches de ses lunettes pour éviter de les perdre en cas de bagarre.


  —Il fait un peu trop calme! grommela-t-il. Je me demande si le signal d’alarme de Long Tom fonctionne toujours…


  Il s’interrompit brusquement. Un léger bruit, sinistre, s’éleva dans la nuit. C’était comme un froissement, un frôlement imperceptible. Et cela provenait de partout à la fois!


  Lady Nelia hurla soudain de terreur.


  La lune n’était pas encore levée. Mais sur le ciel étoilé se détachèrent des créatures hideuses. Elles ressemblaient à des paquets de linge noir qui se dépliaient bizarrement. Elles se ruaient sur le réduit qui abritait Doc et ses compagnons!


  À ce moment, Monk et Ham rappliquèrent en criant à l’unisson:


  —Attention! Ils nous envoient leurs créatures!


  Le siège


  Les hommes n’eurent même pas le temps de mettre leurs masques à gaz; ils ne purent donc faire usage des grenades.


  Doc saisit le projecteur à infrarouge en même temps qu’il empoignait ses lunettes fluoroscopiques.


  —Mettez vos lunettes! cria-t-il.


  Il dirigea le projecteur vers une des créatures monstrueuses, qui se trouvait à une douzaine de pieds du sol.


  Dans sa main droite, le pistolet-mitrailleur de Doc cracha un feu d’enfer. Elle était chargée de balles traçantes qui dessinaient dans la nuit un mince filet rouge.


  L’horrible chose fut littéralement déchiquetée. Mais une autre suivait. Elle subit le même sort.


  Les compagnons de l’homme de bronze avaient ouvert le feu à leur tour. Le vacarme des armes faisait une musique étonnante, colossale.


  Mais il venait toujours d’autres créatures hideuses! Des dizaines! Cela paraissait désespéré de vouloir les combattre ainsi.


  Doc mit son masque à gaz. Il réalisa tout à coup qu’il n’y avait pas de masque pour Lady Nelia. Il allait donner le sien à la jeune femme, lorsqu’il vit Monk et Ham qui, sans cesser de tirer, jouaient à pile ou face pour savoir qui se sacrifierait.


  Ham perdit, se condamnant ainsi à une bonne heure d’inconscience.


  Doc s’assura que son masque était en place. Il ne tenait pas à être interrompu dans son travail.


  Les hommes se mirent à lancer des grenades à pleines mains. Monk s’amusa à en jeter une juste dans les pieds d’Ham qui, avant de s’effondrer, eut quand même la force de la lui relancer sur le sommet du crâne.


  Les créatures commencèrent bientôt à flancher. Elles tombaient avec des “flocs” sourds sur le sol et sur les rochers. Il en pleuvait!


  Puis le calme revint.


  Monk ramassa l’une des créatures volantes et l’examina avec curiosité. Il poussa un grognement de surprise qui lui fit recracher l’embout de son petit masque à gaz. Un air absent imprégna aussitôt la laideur de ses traits, et il s’effondra tout contre Ham.


  Renny écarta d’un coup de pied la créature que Monk tenait encore en main. “Des vampires!” expliqua-t-il aux autres dans la langue des signes, avant d’abattre une à une les horribles bêtes avec son pistolet.


  *


  Un quart d’heure plus tard, quand la brise eut dispersé le gaz soporifique, Lady Nelia apporta en frémissant un complément d’information.


  —Oui, ajouta Lady Nelia d’une voix blanche. Des chauves-souris géantes! En plus, elles sont extrêmement venimeuses. C’est Hadi-Mot qui s’en occupe. Il les a véritablement dressées à lui obéir.


  Doc avait également examiné une des bêtes.


  —J’ai cru un moment que le poison sur leurs crocs était artificiel. Mais ce n’est pas le cas. Ces bêtes sont naturellement venimeuses. Avez-vous une idée d’où elles viennent?


  —D’une tribu sauvage au centre de l’Afrique, répondit Lady Nelia. Ce sont des sorciers qui les ont élevées depuis de nombreuses générations. Ils utilisaient ces vampires pour tuer les gens sur lesquels ils avaient jeté un sort. C’est en tout cas la version de Hadi-Mot! Lui et Yuttal ont vécu quelque temps dans cette tribu.


  —C’est possible, fit Doc. Quand elles sont assoiffées de sang, ces bêtes-là s’attaquent à tout être vivant. Quant au venin, il a pu être développé par un certain mode de nutrition ou par sélection génétique.


  Pendant que Doc pariait, Ham et Monk avaient pu être ranimés à l’aide de médicaments. Ham s’amusait beaucoup de la mésaventure du chimiste, qui gardait un silence maussade.


  —Ces vampires sont destinés à punir tous ceux qui chercheraient à se sauver d’ici, expliqua la jeune femme. S’ils échappaient à la jungle, ils ne pourraient échapper à ces monstres…


  Elle frissonna et voulut se rapprocher de Doc dans l’obscurité. Elle cherchait un réconfort dans la proximité de l’homme de bronze. Les ténèbres l’empêchaient de reconnaître le visage séduisant de Doc.


  C’est sans doute ce qui explique l’erreur qu’elle commit en allant s’asseoir tout contre Renny, qui trouva ce contact très agréable. Il s’étonna néanmoins de voir la jeune femme s’éloigner peu après qu’il lui ait adressé la parole.


  La nuit s’éternisait. Aucun d’eux ne dormit. Ils entendaient parfois au loin des cris, des ordres qu’on lançait. Leurs ennemis s’activaient, mais il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre.


  *


  Leur attente prit fin deux heures plus tard, quand le système d’alarme retentit.


  —Je me demande bien ce qu’ils ont inventé, cette fois, marmonna Long Tom.


  Il balaya les environs de son projecteur à infrarouge.


  Le faisceau s’arrêta sur un étrange dispositif. C’était une sorte de charrette rudimentaire mais robuste sur laquelle on avait fixé plusieurs gros cylindres d’acier: des containers d’hydrogènes.


  Des hommes à l’abri d’un panneau d’acier poussaient laborieusement le curieux véhicule, qui paraissait très lourd.


  Renny s’étonna:


  —Qu’est-ce que c’est que ce…


  Il le comprit l’instant d’après. Des câbles manipulés de derrière le bouclier d’acier ouvrirent les vannes des cylindres. Le gaz jaillit dans un grondement. Un homme y mit le feu avec un brandon.


  La flamme de plusieurs mètres projeta une onde de chaleur qui frappa Doc et ses amis de plein fouet.


  Les bandits protégés par leur panneau d’acier avançaient plus rapidement.


  Johnny hurla:


  —Ils veulent nous brûler!


  Les hommes de Doc saisirent leurs pistolets-mitrailleurs et se mirent à tirer. Les balles traçantes allaient s’écraser sur le bouclier. Ils n’avaient aucune chance d’arrêter ainsi ce chariot d’enfer.


  Leurs ennemis avançaient inexorablement en poussant dans leur langue des exclamations cruelles et réjouies.


  De tout côté, des rafales de mitrailleuses crépitèrent. Doc et ses compagnons devaient se tasser parmi les rochers. Leur peau rougissait sous la chaleur toujours plus terrible.


  Doc Savage s’aplatit pour fouiller dans son sac. Il en sortit quelques grenades. Celles-là ne renfermaient pas du gaz. Le métal avait un reflet bleu sombre qui leur donnait un aspect menaçant.


  Bravant le déluge de plomb, Doc se dressa pour en lancer une.


  Crack! L’explosion, accompagnée d’un éclair blanc, les rendit sourds pendant quelques secondes.


  L’hydrogène embrasé s’était éteint.


  Chacun se sentait si soulagé qu’il fallut un moment avant que quelqu’un rompit le silence.


  —C’était quoi, ce truc? demanda finalement Monk.


  —Tu n’as jamais entendu parler des puits de pétrole en feu qu’on éteint avec des explosifs? questionna Doc.


  —Bien sûr. Ça marche aussi pour les gisements de gaz.


  —Cette grenade contenait un puissant explosif. Le souffle de la déflagration a suffi à éteindre la flamme.


  Ils braquèrent leur projecteur sur les débris du chariot, juste à temps pour voir s’éloigner en clopinant les derniers bandits qui avaient poussé jusque là l’étrange véhicule. Tous étaient encore en vie, mais plutôt mal en point. Le bouclier d’acier les avait protégés de l’explosion.


  *


  Le reste de la nuit s’annonçait relativement calme, car les tirs de mitrailleuses cessèrent bientôt. Long Tom balayait sans cesse les alentours avec son projecteur, puisque le câble de leur système d’alarme avait été rompu par l’explosion.


  —Je dois vous avertir, dit-il soudain. L’appareil ne tiendra pas une nuit de plus. Il prend beaucoup de jus, et les batteries ne sont pas bien grandes!


  —Éteins-le pour quelques minutes, suggéra Doc. Pas la peine de le faire marcher constamment!


  Long Tom éteignit. Cinq minutes plus tard, lorsqu’il ralluma, Lady Nelia étouffa un cri de surprise.


  —M. Savage! Il a disparu!


  Les hommes eurent du mal à la convaincre que Doc avait l’habitude de disparaître ainsi sans crier gare.


  Mais la jeune femme ne parut pas très rassurée.


  Elle aurait été bien plus inquiète encore si elle avait pu observer, à cet instant même, l’homme de bronze tapi à deux mètres d’un petit groupe de bandits.


  —Wallah! À l’aube nous trouverons bien un moyen de nous débarrasser de ces fils de chiens! disait un homme.


  —Na’am! Oui! approuva un autre. Mais, sur la vie de mon père, je suis heureux qu’il n’y ait plus de combat pour cette nuit.


  Doc continua son chemin, un peu rassuré. Il se dirigea vers le ravin. Il s’arrêtait souvent pour tendre l’oreille. Ici, l’obscurité était encore plus intense, l’homme de bronze s’approcha du camp d’esclaves. Il avait entendu des gémissements, des plaintes et des cris, qui semblaient naître dans d’horribles cauchemars.


  Une lueur brilla dans la nuit. Une sentinelle allumait une cigarette. Doc eut le temps de remarquer un fait curieux. La sentinelle se trouvait à l’intérieur d’une grande cage en osier. Cette cage n’avait pas de plancher, de sorte que l’homme pouvait se déplacer avec elle sans en sortir. C’était une protection contre les vampires!


  En approchant de l’enceinte du camp, Doc comprit pourquoi les gardes ne quittaient pas leurs cages. Une odeur nauséabonde le saisit à la gorge. L’odeur des vampires!


  Il entendit soudain le froissement hideux! Il resta cloué sur place. Le vampire ne bougea plus. Doc perçut d’autres bruits semblables– les bêtes étaient postées autour du camp, attachées à des piquets comme des chiens de garde!


  *


  Une lampe brillait de l’autre côté de l’enceinte, éclairant faiblement l’intérieur du camp. On distinguait les silhouettes des esclaves. Quelques-uns dormaient, d’autres étaient trop tourmentés pour fermer l’œil. Tous se trouvaient dans un état d’épuisement total.


  La sentinelle qui brandissait la torche faisait une ronde. Doc s’éloigna furtivement, le cœur serré. Il continua son exploration des environs. Près du ravin, il découvrit une sorte de grand appentis contenant un grand nombre de ces cages en osier.


  Il en prit une, se glissa à l’intérieur et revint sur ses pas. Il passa entre les vampires.


  Dans un bruit affreux, deux de ces créatures vinrent battre des ailles contre sa cage d’osier. Mais il était manifeste que les vampires avaient l’habitude de secouer les chaînes qui les retenaient car le vacarme n’attira personne.


  Doc trouva une ouverture dans l’enceinte, par laquelle il pouvait passer le bras. Sans faire de bruit, il creusa un petit trou dans le sable, à l’intérieur du camp. Il y enterra un petit paquet sorti de sa poche. Puis il remit le sable en place et s’éloigna de nouveau du camp.


  Cette fois, il se dirigea vers l’Aëromunde. L’énorme carcasse gisait sur le flanc. Doc s’approcha à pas de loup et examina les moteurs. Ils étaient intacts. En vérité, le dirigeable n’avait pas tellement souffert. Il pouvait être réparé en peu de temps.


  Doc se hissa dans les nacelles des moteurs. Saisissant une tenaille qui se trouvait à portée de sa main, il enleva une pièce essentielle de chacun des moteurs. Il enfouit les pièces dans le sable, à un endroit où personne n’aurait l’idée de les chercher. Il était sûr maintenant que le dirigeable ne pourrait prendre l’air contre sa volonté.


  Doc était un homme comme les autres; il se félicita intérieurement du bon travail qu’il avait fait. Au même instant, ce fut la catastrophe.


  Une des sentinelles qui montaient la garde près du zeppelin alluma sa lampe de poche pour une raison inconnue et le faisceau lumineux tomba sur l’homme de bronze.


  —Wallah! Regarde! C’est le diable en personne!


  Le bouclier vivant


  Des coups de feu claquèrent! Mais Doc Savage était déjà hors d’atteinte. Il filait comme le vent.


  Il tourna vers la gauche. Il avait empoigné la cage en osier, sûr d’en avoir besoin à un moment ou un autre!


  Il se trouva de nouveau pris dans un rayon lumineux. Les balles se mirent à miauler dangereusement.


  Il se jeta dans le creux d’un rocher, attendit, puis repartit en tenant la cage au-dessus de sa tête.


  —Hazir ol! Alerte!


  Les cris se répercutaient à une vitesse télégraphique.


  Partout, des torches s’allumaient. En trois points différents, des hommes mirent le feu à des cylindres à hydrogène. Le paysage s’éclaira brutalement. L’homme de bronze fut de nouveau repéré. Les rafales crépitèrent.


  Le chemin qui menait à ses compagnons était coupé. Ripostant avec une précision impitoyable, Doc éteignit quelques torches. Mais à quoi bon? Le gaz enflammé illuminait tout.


  Doc fut obligé de battre en retraite vers la jungle. La végétation mortelle était la seule issue. Il n’hésita plus.


  Il s’enferma dans la cage et pénétra dans les fourrés.


  Pendant quelques minutes, tout parut normal. On aurait cru n’importe quelle végétation tropicale. Puis, peu à peu, l’horreur se manifesta.


  Il y eut un petit coup étouffé sur le côté de la cage. Doc alluma sa lampe de poche. Il resta sans voix.


  Les tentacules d’une énorme plante carnivore avaient agrippé la cage. De couleur sombre, hideuse, les membres préhensiles se refermaient lentement sur elle. Ils étaient vraiment vivants, comme ceux d’une pieuvre!


  Doc s’arracha à l’emprise dégoûtante. Les bras de la plante n’étaient pas très résistants et ils agissaient lentement, beaucoup plus lentement que ceux d’un être humain. Il s’agissait seulement de ne pas se laisser surprendre.


  Mais plus il avançait, plus le nombre de plantes carnivores devenait inquiétant. Les tentacules se multipliaient, se relayaient, jusqu’à ne plus faire qu’une seule entrave continue, démentielle.


  Doc gardait sa lampe allumée. Lady Nelia lui avait dit que certaines de ces plantes étaient venimeuses. À coups de couteau rapides, il décapitait tout ce qui passait à travers les barreaux de la cage.


  Ces plantes se battaient aveuglément. Elles ne faisaient pas de distinction entre l’homme, l’animal ou leurs semblables. Elles se déchiraient entre elles avec une rage furieuse.


  Doc entendit un sifflement. Une fine tête de serpent s’insinua entre les barreaux. Un serpent venimeux, vert, de la pire espèce. D’un coup sec, Doc trancha la tête avide.


  *


  Mais la torche puissante trahissait sa présence. Elle servait de point de repère aux hommes de Yuttal. La fusillade reprit de plus belle.


  Doc eut alors une idée qui le sauva. Il planta sa lampe allumée dans la terre spongieuse, de manière que les bandits continuent à la prendre pour cible. Puis il vira à angle droit et s’éloigna prudemment.


  Il progressait lentement, laborieusement. Parfois, il grattait une allumette qu’il gardait dans le creux de sa main.


  Il foula soudain des objets durs, frotta encore une allumette et vit un squelette humain, complètement nettoyé par les insectes et les plantes.


  Il lui fallut une bonne heure pour sortir de cette jungle maudite. Mais il se retrouva sain et sauf à quelque distance de ses ennemis, qui tiraillaient encore en direction de sa lampe de poche.


  Il se dirigea vers le campement de ses amis en emportant la cage.


  Ceux-ci l’accueillirent avec un soulagement manifeste.


  —Lady Nelia a bien failli nous convaincre de partir à ta recherche! lança Monk d’un air ironique.


  —Je croyais que vous étiez tombé dans un piège, dit la jeune femme en essayant de cacher son émotion.


  Ils ont tiré toute la nuit!


  Doc leur raconta l’histoire de la lampe de poche.


  —Ils s’imaginent que je suis toujours là, à attendre le jour!


  —Tu as pu faire quelque chose avant d’être découvert? demanda Renny.


  —Oui, et je serais vraiment très déçu s’ils réussissaient à se servir de leur dirigeable pour nous bombarder, répondit Doc.


  *


  L’aube se leva bientôt et avec elle la chaleur écrasante. Pendant la nuit déjà, le groupe avait souffert de la soif. À présent, c’était une véritable torture.


  Johnny, l’air encore plus squelettique que d’habitude, étudia les roches environnantes.


  —Cette pierre n’est pas poreuse du tout, dit-il en revenant. Elle est semée de petits trous. Il se pourrait bien qu’on y trouve un peu d’eau. Je vais aller voir.


  —Sois prudent! l’avertit Monk.


  Johnny s’éloigna en rampant, collé au sol comme un lézard. Au bout du plateau, il découvrit une petite tranchée creusée par l’érosion. Au fond de la tranchée, il y avait de l’eau!


  L’eau était claire, et même un peu trop claire! Il n’y avait pas trace de mousse! Si Johnny y avait regardé de plus près, il aurait constaté qu’il n’y avait autour du point d’eau aucun dépôt annulaire, signe normal d’une évaporation. Bref, il aurait compris que l’eau avait été versée dans le trou au cours de la nuit.


  Mais il mourait de soif, malgré son endurance! Il se pencha et but plusieurs gorgées, avidement. Ensuite, il remplit son chapeau et revint sur ses pas.


  Il trébucha une fois, deux fois.


  —Ça doit être la chaleur!


  Il se sentit pris de vertige. Puis il eut une violente crampe d’estomac.


  Alors soudain il comprit ce qui s’était passé. Il se rua en avant avec l’énergie du désespoir. Il sentait une paralysie mortelle l’envahir. Il s’effondra au moment où il rejoignait ses amis.


  —Poison! geignit-il. Je suis empoisonné.


  Doc réagit avec une rapidité que n’égaleraient jamais les plus performants des services des urgences. Il trouva ce dont il avait besoin dans sa trousse.


  Les autres, anxieux, se tenaient tout autour.


  —À ton avis, Doc, il va s’en tirer ou c’est trop tard? demanda Monk.


  Il n’obtint pas de réponse. Doc concoctait sa potion dans un silence que seul troublait le bruit des flacons qui s’entrechoquent.


  *


  Une heure plus tard, Johnny se réveilla. Il essaya de se relever, mais retomba en arrière en portant les mains à son ventre.


  —Tout ira bien! le rassura Doc en lui offrant un flacon. Tiens, bois ça!


  Johnny regarda le flacon d’un air soupçonneux.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —De l’eau!


  —Je ne veux plus d’eau! grogna Johnny.


  —Celle-ci ne te fera pas de mal.


  —Où l’as-tu trouvée?


  —Au même endroit que toi!


  Johnny blêmit.


  —Dis donc! Tu n’essayerais pas de m’achever par hasard?


  Monk ricana.


  —Doc a analysé l’eau et il a neutralisé le poison. Elle est devenue potable!


  —Tu veux dire que c’est Yuttal qui a voulu nous piéger avec cette eau empoisonnée, et que Doc l’a rendue inoffensive.


  —En gros, c’est ça, répondit Monk. En fin de compte, c’est eux qui nous ont gentiment fourni de l’eau.


  Les heures passèrent.


  Lady Nelia essayait d’engager la conversation avec Doc. Mais Doc se méfiait! Lady Nelia était une très belle jeune femme, d’une beauté comme il en avait rarement vu, et elle était en train de tomber amoureuse de lui. Ce n’était pas la première fois qu’il avait à affronter un problème semblable. Mais dans sa vie il n’y avait pas de place pour l’amour. Les femmes ne pouvaient pas comprendre cela.


  Il était midi et les rayons du soleil tombaient verticalement, comme une pluie de feu. Les hommes étaient tapis dans l’ombre des rochers.


  —J’ai déjà eu chaud, dit soudain Monk, mais je n’ai jamais été cuit ainsi comme une poularde!


  De temps en temps, une rafale de plomb balayait le plateau. Les bandits tenaient à faire savoir qu’ils n’abandonnaient pas la lutte.


  À un moment, Doc perçut un changement dans la manière de tirer. C’était plus nourri, plus organisé.


  —Je crois qu’ils se sont décidés à agir, dit-il en se levant.


  Il contourna le réduit et lâcha quelques rafales à son tour.


  —Ils cherchent à nous mettre les nerfs à vif! dit-il en revenant. Mais je n’arrive pas à comprendre pourquoi.


  Soudain, presque en écho à ses paroles, plusieurs groupes apparurent. Ils progressaient lentement, avec la démarche traînante, résignée, d’hommes qui vont à une mort certaine. Quelques-uns poussaient des cris de terreur et essayaient de fuir. Ils étaient enchaînés.


  Les esclaves! Ils servaient de boucliers vivants aux hommes de Yuttal!


  —Sainte Vache! gémit Renny. Nous sommes coincés! Et pas la peine d’utiliser les gaz! Les hommes de Yuttal ont des masques!


  *


  Doc et ses hommes ne tirèrent pas. Comment tirer sur ces malheureux? C’était effrayant de les voir s’avancer comme des condamnés à mort!


  La voix puissante de l’homme de bronze domina soudain le tumulte. Tel était le pouvoir de cette voix, que les bandits cessèrent de tirer.


  —Auz eyh? cria un homme. Qu’est-ce que vous voulez?


  Doc répondit en arabe, afin que tous le comprennent.


  —Comme vous devez le savoir à présent, votre dirigeable est cloué au sol. J’ai enlevé certaines pièces des moteurs. Je suis seul à savoir où elles sont. Si un seul d’entre nous est abattu, vous ne connaîtrez jamais la cachette!


  —Wallah! cria Hadi-Mot. Nous trouverons bien les pièces!


  —Je ne crois pas, répliqua Doc. Et sans elles vous êtes condamnés.


  La discussion allait bon train parmi les bandits.


  Finalement, Hadi-Mot cria d’une voix furieuse.


  —Rendez-vous, dites-nous où sont les pièces, et vous aurez la vie sauve!


  —Nous nous rendons! répondit Doc sans hésitation.


  —Mais Doc… gémit Monk, ils ne tiendront jamais parole!


  —Je le sais bien, mais ils nous épargneront aussi longtemps qu’ils n’auront pas les pièces. Et crois-moi, ce n’est pas pour demain!


  Avec des cris de triomphe, les bandits accoururent pour désarmer Doc et ses compagnons.


  L’esclavage


  Des cris de joie jaillirent lorsque les prisonniers furent descendus dans le ravin. Des bandits s’avançaient en brandissant leurs singas d’un air menaçant.


  —La! Non! cria Yuttal. Nous n’avons pas encore retrouvé les pièces manquantes! Mais vous, Savage, vous allez nous y conduire tout de suite!


  —Je ne suis pas aussi naïf que ça! lui répondit Doc. Vous devrez nous libérer en échange.


  —On n’a jamais parlé de vous libérer!


  —Non? Eh bien, ajoutons cette clause au contrat.


  —Pas question!


  —À votre guise!


  L’indifférence de l’homme de bronze toucha Yuttal à vif. Il fulmina en égyptien et en anglais, puis finit par céder.


  —Eh bien, d’accord. Je vous donne ma parole. Montrez-nous les pièces, et je vous relâche.


  Monk ricana bruyamment.


  —Sa parole! Sa parole d’honneur, peut-être? Tu as entendu ça, Doc?


  —Il plaisante, bien sûr. Il sait aussi bien que nous ce que vaut sa parole!


  Yuttal devint cramoisi. L’insolence de ces hommes le rendait fou. Même Lady Nelia semblait prendre les choses avec philosophie! Cela irrita le bandit plus que tout le reste.


  —Qu’est-ce que vous croyez? rugit-il. Que je vais vous laisser partir et que j’attendrai une réponse par courrier?


  —Nous trouverons bien un moyen, dit Doc.


  —Et moi, je vais vous donner de bonnes raisons de vous décider!


  Lady Nelia fut emmenée brutalement et enchaînée par le cou dans une hutte. Mais on ne lui fit pas subir d’autres avanies que de l’accabler de menaces.


  Les autres furent poussés dans un baraquement et durent se défaire de leurs vêtements. On rogna les ongles des six hommes pour être sûr qu’ils n’y dissimulaient pas de produits chimiques. On examina leurs dents. Du fond de la bouche de Doc, on retira une paire de fausses molaires. Ces dents-là étaient creuses et contenaient deux produits chimiques qui explosaient lorsqu’ils étaient réunis.


  L’un des bandits eut le malheur de les mélanger et faillit y laisser la vie. L’explosion lui emporta la main.


  Doc et ses amis faillirent être abattus sur-le-champ par les camarades du blessé, mais Yuttal parvint à maintenir l’ordre à grand renfort de jurons arabes.


  *


  On apporta de l’eau et du savon. Les hommes furent lavés et poncés de la tête aux pieds. Les bandits ne prenaient pas de risques!


  Un grand barbu s’amusait à frictionner Monk avec une rudesse excessive, qui faillit provoquer une bagarre.


  Doc lui-même dut intervenir pour calmer ses hommes.


  —Ne les poussez pas à bout. Ils risquent de s’énerver au point de se dire qu’ils peuvent se passer de nous.


  —Sage conseil! persifla Hadi-Mot.


  Enfin, on leur jeta de vieux vêtements, usés jusqu’à la corde.


  Après cela, Yuttal donna l’ordre de les conduire dans la mine.


  —Vous allez vous rendre utiles, pour une fois, ricana-t-il.


  L’homme de bronze ne répondit pas. Il fut poussé hors du baraquement, une mitraillette pointée dans le dos.


  En marchant, il regarda autour de lui. La situation n’était guère brillante! Chacun des bandits était armé jusqu’aux dents et les cages en osier étaient prêtes à servir!


  —Il vous reste encore beaucoup de vampires? demanda Doc.


  —Des quantités! répondit Yuttal avec un rire mauvais.


  En arrivant dans la mine, Doc s’aperçut que les vampires étaient enfermés dans une caverne creusée dans la paroi du gisement de terre bleue. L’orifice était si petit qu’il avait échappé jusque-là à son attention.


  À l’intérieur, des cages et des portes commandées électriquement à distance. Comme système d’alerte, c’était parfait. En poussant sur des boutons disposés à différents points stratégiques, on déclenchait également des sonneries. Celles-ci avertissaient les gardes, qui se mettaient aussitôt à l’abri dans les cages en osier.


  Doc et ses amis reçurent des pioches et des pelles et furent mis au travail dans la chaleur meurtrière de l’après-midi. Ils devaient remplir des seaux et les monter ensuite jusqu’au sommet du puits, où d’autres esclaves les déversaient. La terre bleue était exposée au soleil pendant plusieurs semaines, jusqu’à ce qu’elle se désintégrât. Pour hâter cette désintégration, les esclaves arrosaient régulièrement la terre.


  D’autres esclaves la passaient alors au crible et la lavaient dans de grands bassins. Les reliquats passaient par des bâtées mécaniques et aboutissaient sur des plateaux où l’on nettoyait les pierres.


  *


  Doc et ses amis furent soumis à un traitement particulièrement humiliant. On les abreuvait d’injures.


  Quand ils demandaient à boire, on apportait de l’eau et on la renversait à leurs pieds.


  Un gardien arriva avec des colliers d’acier et ils furent enchaînés comme des bêtes. Puis Yuttal donna l’ordre de les faire travailler en plein soleil. La chaleur était atroce. Si la peau de Doc supportait bien les rayons brûlants, ses compagnons devinrent très vite écarlates.


  Il leur était interdit de parler avec les autres forçats; mais personne ne pouvait les empêcher de poser des questions en passant. Les pauvres diables osaient à peine répondre.


  —On n’arrête pas de nous battre, gémit un homme ravagé par les épreuves. Pire que tout, si on n’obéit pas, on nous prive d’eau.


  Très souvent, les fouets claquaient sur les dos nus. Des esclaves s’écroulaient régulièrement. Personne ne s’occupait d’eux.


  —Si on faisait la grève? dit soudain Ham.


  Dans un grand bruit de chaînes, les six hommes allèrent s’asseoir à l’ombre, après avoir ramassé des mottes de terre.


  Ce fut un beau tumulte! Les gardes hurlaient comme des possédés. Certains s’approchèrent avec de grands fouets. Ils furent accueillis par une volée de mottes.


  Yuttal et Hadi-Mot arrivèrent en courant. Ils tirèrent quelques coups en l’air en guise d’intimidation. Mais Doc et ses compagnons n’avaient pas l’air intimidés du tout! Ils demeuraient les bras croisés!


  *


  —On ne peut pas rester ainsi indéfiniment, dit Doc, quand le crépuscule arriva.


  Pendant un moment, Monk s’employa à lancer des pierres dans l’entrée de la caverne où étaient retenus les vampires. Par désœuvrement, il s’était mis en tête de détraquer le système d’alarme électrique.


  Mais il n’y parvint pas, bravant une pluie de mottes, les gardes arrivèrent avec des fouets et les repoussèrent en arrière.


  Bientôt, l’obscurité tomba. Le travail cessa dans la mine. Les grévistes remontèrent, toujours enchaînés. En passant. Doc renversa ostensiblement une série de plateaux chargés de diamants. Il y eut un moment de confusion et il faillit y laisser sa peau. Mais Hadi-Mot intervint à temps.


  —Reculez, imbéciles! Vous savez bien qu’ils sont notre seul espoir de retrouver les pièces des moteurs!


  À la pointe des baïonnettes, les six hommes furent reconduits dans le baraquement.


  Partout, des bandits fouillaient le sol. On travaillait aussi sur le zeppelin. Les ballonnets de gaz étaient presque remis à neuf.


  Dans les baraques se dressaient de grands piquets surmontés d’un anneau. C’est là que les prisonniers furent enchaînés pour la nuit. Doc eut droit à un traitement particulier. Il fut attaché de telle sorte qu’il ne pouvait ni se coucher, ni s’asseoir.


  —Si tu t’endors, tu t’étrangles, murmura Renny lugubrement.


  —Je n’ai pas la moindre intention de dormir, répliqua Doc.


  On ne leur donna pas à boire. Et, pour ajouter à la cruauté du traitement, on leur servit au repas des biscuits salés, qui augmenteraient encore leur soif.


  —Ils en connaissent un bout, sur la torture, articula Monk d’une voix rauque.


  Il y avait d’autres esclaves dans la baraque. Ceux qui en avaient encore la force regardaient le groupe avec sympathie.


  —Vous n’essayez jamais de vous évader? demanda Doc.


  —Beaucoup ont essayé, murmura un homme. Mais c’est pas la peine. Il y a toujours les vampires, n’est-ce pas, et puis la jungle!


  —Mais Lady Nelia et ses deux compagnons ont réussi, eux!


  —Oui, mais elle a été reprise… et les deux autres sont morts! Et puis, Lady Nelia avait accès aux réserves de tissus pour confectionner un ballon! Ça n’arrivera plus, soyez-en sûr! Elle aussi est enchaînée à présent!


  Doc n’insista pas. Ces hommes étaient complètement découragés. Et il y avait de quoi!


  —Combien de membres de l’équipage de l’Aëromunde reste-t-il encore ici? demanda Ham à l’esclave le plus proche.


  —Six ou sept! Je ne sais pas au juste, vous savez. On finit par perdre son identité, ici…


  Un peu avant minuit, les gardes firent une dernière visite aux prisonniers. Ils apportaient un grand bassin d’eau fraîche.


  Cette eau était plus salée que tout l’océan! Absolument imbuvable!


  L’évasion


  La nuit était d’un noir de jais. Il n’y avait pas de lune et les hautes parois qui s’élevaient à pic au-dessus du ravin ajoutaient encore à l’obscurité.


  Doc Savage et ses amis se concertèrent du regard. Ils plongèrent leurs mains dans leurs poches et en sortirent chacun quelques diamants. Ce n’était pas par simple provocation qu’ils avaient renversé les plateaux en rentrant.


  Ils avaient choisi des pierres aux arrêtes vives. À l’aide de celles-ci, ils se mirent au travail sur les maillons de la chaîne. La tâche n’était pas insurmontable: rien de plus coupant qu’un diamant.


  Doc fut le premier à se libérer. Il se redressa et s’étira. Mais il avait toujours le collier autour du cou, qui s’enfonçait profondément dans sa chair de bronze.


  —Vous savez ce que vous avez à faire? souffla-t-il à ses compagnons.


  —Et comment! murmura Monk que la soif avait presque rendu aphone.


  Pendant leur grève dans la mine, ils avaient mis au point un plan très précis.


  —Il faut faire vite! souffla Doc. Ils peuvent entrer à chaque instant.


  L’homme de bronze s’éloigna dans l’ombre, enjambant les corps des esclaves endormis. Il se dirigeait vers l’endroit de l’enceinte où, la nuit précédente, il avait enterré le paquet.


  À l’extérieur, un gardien faisait sa ronde, une torche à la main. Il s’approcha de l’enceinte et décida de jeter un coup d’œil dans la baraque.


  La présence d’esprit des amis de Doc sauva la situation. Ils se groupèrent étroitement autour du piquet central, cachant ainsi la place vide.


  La sentinelle continua sa ronde.


  Le paquet enterré la veille contenait des objets divers, très utiles à leur projet. En fait, sans ce matériel, ils avaient très peu de chance de s’en tirer.


  Doc retrouva facilement l’endroit. Sa main de bronze creusa, fouilla le sol. C’était bien là! Soudain sa main se crispa. Il toucha le fond du trou.


  Le paquet avait disparu.


  *


  Pendant une minute. Doc resta accroupi dans la chaude nuit africaine. Il réfléchit intensément.


  Le trou avait été refermé avec soin, ce qui indiquait clairement que le voleur n’était pas un homme de Yuttal! Ceux-là n’auraient pas pris la peine de remettre le sable en place. C’était donc un des esclaves!


  Doc se dirigea vers le prisonnier le plus proche. Il le réveilla doucement et lui demanda à voix basse:


  —Est-ce que ton groupe a été attaché ici la nuit dernière?


  —Non… On nous attache n’importe où…


  —Sais-tu quel groupe était ici la nuit dernière?


  L’homme réfléchit un moment.


  —Je crois bien que c’était le groupe qui est près de la porte maintenant.


  —Merci, chuchota Doc. Et ne te rendors pas! Il va y avoir du spectacle!


  Il rampa jusqu’au groupe indiqué. Il réussit à réveiller les prisonniers sans qu’ils poussent des cris.


  —L’un d’entre vous a-t-il déterré un paquet près de l’enceinte, la nuit dernière?


  —Moi! dit le dernier homme de la chaîne. J’ai cru que quelqu’un essayait de nous faire passer quelque chose. Je n’ai pas vu qui…


  —Où l’as-tu mis?


  —Je l’ai enterré de nouveau. À côté du piquet auquel nous étions enchaînés. Mais il ne contient que des bouteilles et des flacons.


  —Tu ne les as pas vidées, j’espère?


  —Oh… non!


  Cinq minutes plus tard, Doc avait récupéré son paquet.


  *


  D’un bond, l’homme de bronze se retrouva au sommet de l’enceinte. Une seconde plus tard, il se laissait retomber sans bruit de l’autre côté.


  Il s’avança en rampant. Il reconnut l’odeur fétide d’un vampire. Il se trouvait devant une tâche très délicate. Un des flacons contenait du chloroforme. Doc arracha un morceau de tissu de son pantalon, le trempa dans le chloroforme et le lança vers le vampire.


  La créature monstrueuse se jeta sur le chiffon comme sur un être vivant. Doc attendit. Puis il s’approcha. Le vampire était couché sur le flanc, comme assommé.


  Doc reprit le chiffon et continua. Il se dirigeait vers le grand appentis qui contenait la réserve des cages en osier. Arrivé là, il se mit au travail. À l’aide d’un tampon, il barbouilla chacune des cages avec un produit chimique. Il allait vite, mais il y avait tant de cages!


  Quand il eut enfin terminé, il se dirigea vers l’habitation de Yuttal. Devant la porte, il y avait deux cages. Sur chacune, il appliqua son produit.


  Il s’approcha alors à pas de loup de la hutte de Lady Nelia. La jeune femme dormait. Il heurta la chaîne et Lady Nelia se réveilla en sursaut. Elle poussa un cri que Doc étouffa de sa main.


  —Oh! souffla-t-elle en le reconnaissant. Vous savez, j’ai essayé de me libérer avec une épingle à cheveux, comme vous l’avez fait, mais je n’y arrive pas.


  —Il y a un truc, dit Doc en souriant.


  Il prit l’épingle et ouvrit le collier aussi facilement qu’il l’avait fait la première fois, dans le zeppelin.


  —Vous avez plus de chance que nous, ajouta-t-il. Nos colliers, ils les ont fixés avec des rivets. Nous avons dû scier nos chaînes avec des diamants.


  Lady Nelia se força à sourire à son tour.


  —Vous n’avez pas beaucoup travaillé, cet après-midi, n’est-ce pas? Hadi-Mot et Yuttal ont très peur que vous donniez de mauvaises idées aux esclaves.


  —Nous ferons mieux que ça, avec un peu de chance. Venez vite!


  Ils firent un pas vers la porte et restèrent figés. Un garde s’approchait.


  —Ils viennent voir toutes les demi-heures! Ça doit être le moment!


  *


  Doc repoussa la jeune femme dans un coin.


  —Remettez vite votre collier!


  Il contourna la hutte et se cacha dans l’ombre.


  Le garde ne se doutait de rien. Il éclaira la hutte avec sa torche.


  —Ya inta! grommela-t-il. Hé là-bas!


  Il n’avait d’autre but que de tourmenter une fois de plus la jeune femme en la réveillant brutalement. Il ricanait encore lorsqu’une poigne d’acier s’abattit sur sa gorge. Il n’eut même pas l’occasion de pousser un cri.


  Doc le frappa à un endroit bien précis de la tempe. Le bandit s’écroula en lâchant son fusil.


  Doc entraîna rapidement Lady Nelia vers l’enceinte du camp.


  À quelques mètres de la zone gardée par les vampires, il quitta la jeune femme.


  —Restez ici. Je reviendrai bientôt. Et tenez-vous prête!


  Il continua en rampant. Le vampire était toujours plongé dans un état de stupeur que personne, heureusement, n’avait remarqué.


  Doc s’approcha de la grande porte du camp. Il leva la lourde barre de fer et se glissa à l’intérieur.


  —Il y a quelqu’un? appela-t-il doucement.


  —Moi! répondit Renny dans un murmure rauque. Tout le monde est prêt! On a scié toutes les chaînes des piquets. Ça n’a pas été sans mal. Mais c’est fait. Ils sont prêts pour l’assaut.


  —Alors on y va! Dis-leur de sortir en courant par la grande porte. Le vampire est hors de combat.


  *


  Doc s’était rendu compte pendant la journée que la porte du camp grinçait fortement en s’ouvrant. Ce n’était donc pas la peine de prendre des précautions inutiles. Il s’avança et d’un geste violent arracha presque la lourde porte de ses gonds.


  —Qu’est-ce que c’est que ça? hurla une sentinelle.


  Renny et les autres se ruèrent par la porte ouverte. Derrière eux s’élançaient les esclaves, toujours enchaînés par groupes de dix.


  Doc et ses cinq amis s’éparpillèrent, chacun se jetant sur une sentinelle affolée.


  —Vers le dirigeable! hurla Doc à Lady Nelia.


  Les esclaves aussi avaient reçu l’ordre de courir vers le zeppelin. Ils ne comprenaient pas très bien pourquoi, mais ils n’étaient que trop contents d’obéir à ce géant de bronze tombé du ciel.


  —Eysh huwa? hurlaient les gardes. Qu’est-ce qui se passe, ici?


  Aux alentours de la porte, la confusion était complète. Ce n’était que bruits de chaînes, exclamations, trépignements d’impatience. Certains esclaves devaient être transportés.


  Mais les gardes accouraient de partout. Doc et ses compagnons avaient décrit un large cercle et se rabattaient maintenant par derrière sur les gardes.


  Un grand barbu fut assommé, en passant, d’un direct de l’homme de bronze. Des coups de feu claquèrent. Puis des rafales de mitraillette.


  Un bandit poussa un cri de poulet quand les grosses mains de Renny rencontrèrent son cou.


  D’un coup de sa canne-épée qu’il avait récupérée, Ham transperça l’épaule d’un tireur.


  Dans un sinistre bruit de chaînes, les forçats avançaient lentement en direction de l’Aëromunde.


  Plus haut, du côté des dortoirs, des hommes se réveillaient en sursaut et se jetaient sur leurs armes. La lumière s’alluma brusquement dans l’habitation de Yuttal et de Hadi-Mot. Les deux bandits apparurent sur le seuil.


  Une sentinelle brandissant un fusil à baïonnette chargea Doc, qui esquiva le coup.


  Il empoigna l’homme et le jeta sur un de ses complices occupé à charger une mitrailleuse.


  Un autre garde arriva sur les lieux et leva son fusil en apercevant Doc, qui lui tournait le dos. Il visa…


  C’est alors que Lady Nelia Sealing s’acquitta de sa dette envers Doc. Elle lui avait désobéi et ne s’était pas réfugiée dans l’Aëromunde.


  Elle tenait en main deux grosses pierres. Elle lança la première et manqua sa cible, mais le second coup fut le bon: le garde bascula en arrière au moment où il pressait sur la détente. La balle passa si près que Doc en sentit le vent sur sa joue.


  —Vous êtes vraiment quelqu’un de précieux, Lady Nelia, déclara-t-il en la rejoignant, avant de l’entraîner vers le dirigeable.


  Doc lança par-dessus son épaule:


  —Venez, les gars!


  Suicide


  Le bref et furieux combat qui s’était déroulé autour du camp avait permis à la tragique procession des esclaves enchaînés d’atteindre l’Aëromunde. Avec une avidité qui frisait l’hystérie, ils envahissaient le vaisseau.


  Des volées de plomb s’abattaient sur la carapace du dirigeable. Quelques malheureux tombèrent, frappés à mort.


  Mais tout s’était passé trop vite pour les bandits. Ils étaient dépassés par les événements. Dans le tumulte, les ordres se perdaient. C’était l’affolement.


  Doc parvint à son tour au zeppelin; il poussa Lady Nelia à l’intérieur et donna aussi un coup de main à quelques prisonniers trop affaiblis pour se hisser à bord.


  —Dépêchez-vous! cria-t-il. Nous avons peu de temps!


  —Mais à quoi bon tout cela, gémit un prisonnier. Nous n’avons même pas d’armes!


  Doc lui donna une bourrade qui l’envoya rouler dans la cabine de pilotage.


  Il ne restait plus qu’une dizaine d’esclaves au-dehors.


  Tandis que les amis de Doc leur prêtaient main-forte, on entendit soudain un grand bruit de sonnerie!


  Cela venait de partout! C’était comme une nuit de Noël démente!


  —Les signaux d’alarme du circuit électrique! rugit Ham. Ils vont lâcher les vampires!


  Doc poussa les derniers forçats à l’intérieur.


  Avec le bruit des sonneries, la fusillade avait cessé presque magiquement.


  —Ils se mettent à l’abri dans les cages! dit Ham.


  L’homme de bronze se hâta de fermer la porte et la verrouilla.


  —Écoutez-moi bien! hurla-t-il. Fermez toutes les écoutilles! Rassemblez-vous dans les dortoirs et fermez toutes les issues!


  Il se retourna et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Il sentit une main sur son bras. C’était Lady Nelia.


  —Je ne comprends toujours pas comment nous pouvons nous en tirer, dit-elle d’une voix angoissée? Vous paraissez avoir un plan. Mais lequel?


  Il prit la jeune femme par le coude et l’entraîna dans l’obscurité, vers une porte qui ouvrait sur le quartier des officiers.


  —Mon plan est sur le point de se réaliser, dit-il. Mais ce sera assez horrible. Il vaut mieux que vous ne voyiez pas ça…


  Sur ces mots, il la laissa et retourna à son poste d’observation.


  *


  Des projecteurs balayaient la nuit. À la lueur de ceux-ci, Doc put avoir une idée de ce qui se passait.


  Yuttal et sa bande ne se comportaient pas du tout comme s’ils étaient sûrs de vaincre! Au contraire! Ils se battaient sauvagement avec leurs cages en osier!


  Ces cages étaient en train de se désintégrer!


  Des cris de terreur montaient! Des questions affolées fusaient!


  Les bandits mirent un certain temps à comprendre ce qui se passait– et ce qui les attendait…


  Pour une fois, le visage impassible de Doc Savage trahit une certaine émotion. C’était comme s’il regrettait au fond de lui-même d’avoir dû employer des moyens aussi horribles.


  Il avait versé de l’acide sur les lanières qui maintenaient ensemble les barreaux des cages. Et les cages tombaient en pièces dès qu’elles étaient empoignées!


  Un faisceau lumineux éclaira soudain Yuttal et Hadi-Mot. Ils essayaient frénétiquement de réunir les morceaux de leurs cages. Dans la lumière crue, ils ressemblaient à des gamins furieux dont on aurait brisé les jouets. Ils tentaient vainement de redresser les barreaux et de les faire tenir. C’était terrible, car la mort était sur eux!


  La mort surgit de la nuit! C’était une créature noire, qui battait des ailes! Et elle était suivie de beaucoup d’autres. Les vampires étaient à la fête, une fête macabre!


  Ils se jetaient sur leurs maîtres!


  Yuttal et Hadi-Mot essayèrent de fuir. Mais c’était peine perdue! Ils n’arriveraient pas jusqu’aux huttes!


  Yuttal et son complice s’écroulèrent en même temps, frappés à mort par les vampires. Avides de sang, les bêtes s’abattaient comme des couvertures noires, frémissantes.


  Soudain, comme pour dissimuler l’horrible tableau sous un voile de ténèbres, le projecteur s’éteignit.


  Doc alluma dans la cabine de pilotage. Il n’y avait plus de danger à présent. On ne tirerait plus.


  Les criminels étaient victimes de leur monstrueuse organisation. Comme bien des ennemis de Doc, ils s’étaient pris à leur propre piège.


  L’homme de bronze fit le tour du dirigeable pour s’assurer que toutes les écoutilles étaient bien fermées. Il allumait les lumières au fur et à mesure. Il regardait en silence les pauvres diables qui sanglotaient.


  *


  Quand l’aube se leva, il ne resta plus qu’à abattre les vampires un à un. Il y avait des fusils à bord du dirigeable et à midi le travail était terminé.


  Quelques bandits avaient réussi à se réfugier dans une hutte. Ils arrivèrent en tremblant, les mains levées.


  Tout le monde s’activa fébrilement à réparer l’Aëromunde. Ce fut vite fait. Les esclaves, enfin libérés de leurs chaînes, retrouvaient l’espoir, et en même temps un peu de leurs forces.


  Mais il faudrait plusieurs voyages pour transporter tout le monde vers la civilisation.


  On rassembla les diamants et on les mit dans des caisses. Il y avait là une fortune prodigieuse!


  —Qu’est-ce qu’on va en faire? demanda Monk.


  —On va les partager. Lady Nelia à droit à une part. Le reste ira à des fondations.


  Lady Nelia regardait Doc avec étonnement. Il ne montrait pas la moindre émotion devant la fortune qu’il avait devant lui. Mais la jeune femme ignorait que ce trésor était peu de chose auprès de la source mystérieuse d’où provenaient les fonds de Doc Savage.


  Quatre jours avaient passé depuis la mort des bandits. Lady Nelia avait eu le temps de comprendre qu’il lui faudrait renoncer à un homme tel que Doc. Il n’était l’homme d’aucune femme. Sa mission était plus importante que tout. Elle accepta le fait et cacha très bien ses sentiments.


  —Il faudra bien sûr échelonner la vente de ces diamants sur plusieurs années, fit remarquer Johnny. Les vendre tous à la fois, ce serait provoquer l’effondrement du marché!


  —Je renonce à ma part, dit soudain Lady Nelia. Je ne sais pas si je vous l’ai dit, mais j’ai largement de quoi vivre. Je n’ai pas besoin de plus d’argent.


  Doc ne parut pas surpris. Il y avait longtemps qu’il avait jugé Lady Nelia Sealing à sa juste valeur.


  —Dans ce cas, dit-il avec un de ses rares sourires, nous créerons en Angleterre un fonds de bienfaisance avec votre part. Il servira à la construction d’hôpitaux ou à d’autres œuvres de votre choix.


  —Merci, répondit la jeune femme.


  Au matin du cinquième jour, l’Aëromunde prit l’air pour son dernier voyage, vers la civilisation. Doc et ses amis étaient aux commandes et le décollage se passa sans incident.


  —On met le cap sur Le Caire? demanda Renny.


  —Exactement, répondit Doc.


  Long Tom abrita ses yeux de la lumière aveuglante du désert. Il soupira:


  —Le Caire… sur les rives du Nil! Ça doit être un havre de paix.


  FIN


  Bonus: Jules en V.O…


  Une partie du style d’écriture de Lester Dent reste malheureusement inconnue des lecteurs de la version française: la manière dont les étrangers parlent anglais. Il eut été dommage que vous ignorassiez(3) plus longtemps la manière dont s’exprime Jules (mort dès le 2ème chapitre) en V.O. Donc voici:


  "Lady Nelia, M’sieu’ Red!" Jules gasped. "Some one ees come on ze ship secretly! I am on deck and I t’ink I see somet’ing zat move! Me, I go for ze look. Sacre! I fin’ on ze deck wet prints of ze human foot!"


  …


  "C’est trop fort!" he moaned. "Eet ees too bad! Eet ees more zan I can stand! I am defeat!"


  …


  "Non, non! We ’ave no chance to escape! Yuttal and Hadi-Mot will trap us. They will turn upon us zat horrible death which they command! Zat death of ze darkness! Sacre! Eet will get us! Me, I cannot stand ze t’ing no longer! I will end eet!"


  LES COMPAGNONS DE DOC SAVAGE


  COLONEL JOHN RENWICK, dit Renny. Son”passe-temps” favori consiste à fendre les portes à coups de poings, ce qui est une façon onéreuse d’exercer sa force peu ordinaire… Mais, s’il a les poings un peu lourds, on ne peut pas en dire autant de son esprit, car Renny est un des ingénieurs les plus malins du moment.


  WILLIAM HARPER LITTLEJOHN, dit Johnny. Grand et maigre, presque famélique, Johnny a l’œil perçant (il a perdu l’autre durant la guerre), et une passion pour la géologie qui l’a amené à devenir un spécialiste de réputation mondiale pour ses travaux sur les structures de la terre.


  BRIGADIER GÉNÉRAL THEODOR MARLEY BROOKS, dit Ham (C’est quand même plus court!). L’esprit de Ham est aussi affûté que la canne-épée dont il ne se sépare jamais. Ham, c’est le”dandy” de la bande, le plus bavard aussi, mais un bavard brillant. Actuellement, Ham est un des maîtres du barreau américain.


  MAJOR THOMAS J. ROBERTS, dit Long Tom, probablement parce qu’il est petit! Le plus petit de l’équipe, d’ailleurs. Quand il n’est pas lancé en compagnie des cinq autres à mille lieues de son laboratoire, il passe dans celui-ci le plus clair de son temps. Long Tom a mérité d’être reconnu comme un magicien de l’électricité.


  LIEUTENANT-COLONEL ANDREW BLODGETT MAYFAIR, dit Monk. Ses amis l’ont baptisé ainsi (il faut y voir une”tendre ironie”) car Monk a tout du gorille: les bras plus longs que les jambes, cent trente kilos pour une taille d’un mètre cinquante et des poussières. À voir Monk, on oublie souvent qu’on a aussi devant soi un chimiste très distingué…
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  1En Français dans le texte original.


  2Voir Doc Savage 1: «L’homme de bronze»


  3© Ligue de défense de l’imparfait du subjonctif
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“...Les hideuses
créatures se déta-
chérent un instant
sur le ciel étoilé.
Léger, leur vol brisa
cependant le silen-
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ruérent sur le réduit
qui abritait Doc et
sescompagnons...”
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